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Si  les  Champignons  les  plus  divers  jouent  un  rôle  pré- 
pondérant dans  les  maladies  des  phanérogames,  ils  ne 
s'épargnent  pas  davantage  entre  eux;  en  effet, ces  parasites 
ordinaires  des  végétaux  supérieurs  sont  souvent  envahis, 
à  leur  lour,  par  leurs  proches  ou  leurs  alliés. 

Pour  ne  parler  ici  que  des  Hyménomycèles,  d?ns  tous 
les  groupes,  les  Trémellinacées  exceptées,  on  a  constaté 
la  présence  de  mycoparasiles.  On  en  connaît  des  exemples 
chez  les  Clavariacées,  les  Théléphoracées,  les  Hydnacées, 
les  Polyporacées,  les  Agaricacées(^). 

Un  cas  de  parasitisme,  bien  connu  de  tous  les  mycolo- 
gues, est  celui  dont  sont  victimes  plusieurs  Bolets,  parmi 
lesquels  les  Boletus  scaber,  subtomentosus,  ediilis,  et  dû  à 
la  présence  de  VHypomyces  chrysospermus  Tul.,  qui  doit 

(1)  Voir  notamment  :  W.  Zopf,  Die  Pihe  in  morphologischer,  physio - 
logischer,  biologischer  und  systematischer  Beuehung,  p.  278. 


son  nom  à  la  belle  couleur  jaune  d'or  qu'il  présente  à 
une  certaine  phase  de  son  évolution. 

C'est  aussi  des  méfaits  d'un  Hijpomyces  parasitant  sur 
un  Bolet  que  je  con^pte  m'oceuper  dans  celle  notice. 

Lors  d'une  herborisation  faite,  le  15  septembre  1895, 
dans  les  bois  entre  Aeltre-Si^vMarie  et  Si-Geori;es  (Flandre 
occidentale),  nous  trouvâmes,  à  l'orée  d'une  sapinière, 
parmi  des  Boletus  luteus  L.  normaux,  un  certain  nombre 
d'exemplaires  de  cette  espèce  présentant  une  curieuse 
déformation. 

Nous  décrirons  d'abord  le  Bolet  monstrueux  au  point 
de  vue  de  ses  caractères  macroscopiques  :  forme  exté- 
rieure, images  fournies  par  les  coupes  médianes  suivant 
le  plus  grand  axe  du  Champignon  ;  nous  nous  occuperons 
ensuite  du  parasite,  étudié  à  l'aide  de  préparations  micros- 
copiques; enfin  nous  lâcherons  d'interpréter  les  faits  qui 
découlent  de  ce  double  examen. 


I.  —  Examen  macroscopique  du  Bolet  parasité. 

Le  chapeau,  au  lieu  de  revêtir  la  forme  caractéristique 
du  Champignon  régulièrement  conformé,  fait  corps  avec 
le  stipe,  de  manière  à  donner  naissance  à  une  masse  tur- 
binée  dont  la  hase  correspond  à  la  surface  du  pileus  et 
dont  le  sommet  regarde  la  partie  restée  libre  du  stipe 
(Fig.  1).  Il  en  résulte  que  le  faciès  du  champignon 
rappelle  quelque  peu  celui  de  V Hygrophorus  pratensis 
(Pers.)  Fr.,  par  exemple,  où,  par  suite  de  la  forte  décur- 
rence  des  lamelles,  le  chapeau  revêt  la  forme  d'un  cône 
renversé.  Or,  chez  notre  Bolet  monstrueux,  celte  même 
forme  est  en  partie  le  résultat  de  ce  que  les  tubes  de  l'hy- 
menium  descendent  le  long  de  la  surface  conique  jusqu'au 
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niveau  de  la  partie  du  siipe  resiée  libre.  Déjà,  sur  le 
champignon  intact,  on  peut  se  rendre  compte  de  celle 
disposition;  mais  celle-ci  devient  plus  évidente  encore 
lorsque,  après  avoir  divisé  à  Taide  du  couteau  le  Bolet 
dans  le  sens  de  sa  longueur  et  suivant  son  plan  méilian, 
on  examine  les  surfaces  de  section  (Fig.  2  et  5).  On  voit 
alors  que  Tliymenium  tapisse  toute  la  partie  hypertro- 
phiée et  qu'il  se  termine,  en  diminuant  progressivement 
d'épaisseur,  à  l'endroit  où  le  stipe  est  à  nu. 

L'examen  des  surfaces  de  section  montre  également 
que  la  forme  turbinée  n'est  pas  simplement  le  résultat  de 
l'extension  de  Phymenium,  mais  qu'elle  provient  en 
même  temps  d'une  hypertrophie  manifeste  de  la  partie  de 
rhyménophore  qu'il  recouvre.  Débarrassée  de  son  revê- 
tement hyménial,  à  elle  seule,  cette  partie  présente  une 
forme  plus  ou  moins  nettement  conique,  le  sommet  du 
cône  supportant  la  partie  libre  du  stipe,  qui  a  conservé 
son  épaisseur  normale.  Cela  revient  à  dire  que,  dans  la 
partie  hypertrophiée  de  Thyménophore,  il  n'existe  pas  de 
démarcation  nette  entre  ce  qui  appartient  au  pileus  et  ce 
qui  appartient  au  stipe;  d'où  il  résulte  qu'il  est  difficile 
de  trancher  la  question  de  savoir  si  cette  partie  provient 
d'une  fusion  d'une  portion  de  la  chair  du  stipe  avec  celle 
du  chapeau,  ou  bien  si  elle  est  constituée  par  la  cliair  du 
chapeau  seulement,  la  partie  libre  non  tapissée  par  l'hy- 
menium  représentant  seule  ce  qui  reste  du  siype. 

Ajoutons  que,  sur  la  plupart  des  exemplaires,  on  con- 
state la  présence,  à  la  base  du  cône,  d'une  partie  plus  ou 
moins  distincte  du  reste  de  la  masse,  et  qui  rappelle  la 
portion  périphérique  du  chapeau  normal. Sur  l'exemplaire 
dont  la  coupe  est  représentée  fig.  5,  on  voit  celte  purfion 
périphérique  s'incurver  et  se  mettre  en  contact  avec  Thy- 
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menium  sous-jacent;  d'un  côté  (à  droite  de  la  fig,),  le  bord 
du  repli  s'est  soudé,  sur  une  certaine  étendue,  avec  cet 
hymenium,  délimitant  ainsi  un  canal  sous  forme  de  fente. 

Sur  d'autres  exemplaires,  une  sorte  d'étranglement 
plus  distant  de  la  base  que  celui  formé  par  le  repli  susdit, 
indique,  jusqu'à  un  certain  point,  une  délimitation  entre 
une  région  hyméniale  périphérique  correspondant  peut- 
être  à  ce  qui,  sur  le  champignon  normal,  était  destiné  à 
revêtir  la  face  inférieure  du  chapeau,  et  une  région  cen- 
trale ou  inférieure  par  rapport  à  la  précédente  et  se 
perdant  sur  la  paroi  du  stipe. 

Faut-il  ajouter  que  par  suite  de  la  déformation  dont  il 
s'agit,  il  n'existe  aucune  trace  de  l'anneau  caractéristique 
de  l'espèce? 

Mais  la  déformation  de  notre  Bolet  ne  consiste  pas  seu- 
lement en  la  forme  conique  et  en  l'extension  de  Thyme- 
nium  sur  la  paroi  du  cône;  la  surface  de  cet  hymenium 
est  aussi  profondément  modifiée.  Au  lieu  d'être  poreuse, 
elle  est  représentée  par  des  saillies,  les  unes  sous  forme  de 
verrues  arrondies,  les  autres,  plus  nombreuses,  sous 
forme  de  bourrelets  d'inégale  épaisseur,  à  trajet  sinueux, 
séparés  par  des  dépressions  et  des  sillons  plus  ou  moins 
nets  (Fig.  4).  Les  saillies,  notamment  celles  en  forme  de 
bourrelets,  sont  d'autant  plus  prononcées  qu'on  se  rap- 
proche davantage  du  sommet  du  cône.  Dans  le  voisinage 
de  la  base  du  cône  et  au  niveau  de  la  partie  libre  qui 
souvent  s'en  distingue,  les  élevures  prennent  parfois  la 
forme  d'anneaux  délimitant  quelques  pores  qui,  partout 
ailleurs,  ont  disparu.  De  là  une  vague  ressemblance  avec 
les  pores  pliciformes  sinueux  que  l'on  trouve  chez  certains 
Bolets,  notamment  chez  ceux  rangés,  par  Quélet,  dans  le 
genre  Uloporus. 
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II.  —  Examen  microscopique.  —  Le  Parasite. 

Des  préparations  faites  par  dissociation  et  des  coupes 
ont  servi  à  Texamen  microscopique.  Ces  dernières  ont  été 
pratiquées  soit  parallèlement,  soit  perpendiculairement 
aux  tubes  de  Thymenium.  Celles  pratiquées  sur  les  objets 
à  l'état  frais,  après  traitement  par  une  solution  d'acide 
osmique  à  1  "/o,  ont  été  colorées  par  la  liqueur  de  Biondi  ; 
celles  faites  sur  les  champignons  conservés  dans  Talcool, 
ont  été  colorées  directement  par  cette  teinture;  toutes, 
après  déshydratation  et  passage  par  Tessence  de  girofle, 
ont  été  conservées  dans  le  baume.  Les  préparations  per- 
manentes dissociées  ont  été  conservées  dans  la  glycérine 
diluée. 

A  l'examen  des  coupes,  on  constate  immédiatement 
que  le  parasite  a  surtout  pour  siège  les  tubes  de  l'hyme- 
nium;  toute  leur  lumière  est  occupée  par  un  feutrage 
plus  ou  moins  dense  formé  par  les  filaments  mycéliques 
servant  de  support  à  des  conidies,  et  par  ces  dernières,  la 
plupart  des  macroconidies  ou  chlamydospores  sur  les- 
quelles nous  reviendrons  dans  un  instant.  On  découvre 
aussi,  disséminées  entre  ces  représentants  du  parasite,  les 
spores  du  Bolet,  qui  se  présentent  généralement,  du  moins 
en  apparence,  avec  leurs  caractères  normaux. 

Au  fur  et  mesure  qu'on  s'éloigne  de  l'hymenium  et 
qu'on  pénètre  plus  profondément  à  l'intérieur  du  carpo- 
phore, on  voit  les  filaments  du  mycelium  et  les  conidies, 
principalement  les  macroconidies,  devenir  de  plus  en  plus 
rares  et  même  disparaître  sur  de  grandes  étendues. 

lie  Parasite.  —  Je  crois  pouvoir  affirmer  qu'il  s'agit 
d'un  Hypomyces,  quoique  je  n'aie  pu  découvrir,  sur  le 
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Bolet  parasité,  ni  des  périlhèces,  ni  le  stade  ascophore, 
mais  seulement  des  exospores  ou  conidies.  Celles-ci, 
représentées  par  les  deux  formes  que  Tulasne  désigne 
sous  les  noms  de  microconidies  et  de  macroconidies  ou 
chlamydospores,  se  rapprochent  singulièrement  de  celles 
de  V Bypomyces  chrysospermus  Tul. 

a)  Microconidies.  —  D'après  Tulasne,  les  microconi- 
dies de  celte  espèce  sont  ovalaires  ou  oblonguesO).  Chez 
notre  parasite,  ce  sont  aussi  les  formes  prédominantes 
(fig.  5  et  6,  6,  fig.  7,  8),  mais,  à  côté  d'elles,  on  rencontre 
fréquemment  des  microconidies  sphériques  (fig.  5  et  6, 
a,  fig.  9);  d'autres,  beaucoup  plus  rares,  ont  la  forme 
d'hémisphère  ou  de  croissant  (fig.  6,  d.).  Tulasne  parle 
aussi  de  microconidies  étranglées  dans  leur  milieu  et 
cloisonnées;  à  en  juger  par  une  semblable  conidio  repré- 
sentée parmi  celles  de  la  fig.  1  de  la  planche  VIII,  il 
s'agit  d'une  disposition  très  voisine  de  celle  que  nous 
avons  observée  et  dont  nos  fig.  5  et  6,  c.  fournissent  des 
exemples;  seulement  ici  l'étranglement  est  complet;  en 
d'autres  termes,  il  existe  deux  microconidies  superpo- 
sées, d'inégale  dimension,  la  plus  volumineuse  étant  la 
plus  éloignée  du  support.  Celte  disposition  est  sans  doute 
le  résultat  d'une  formation  basipéiale;  la  microconidie  la 
plus  volumineuse  serait,  par  conséquent,  plus  âgée  que 
sa  congénère. 

Tout  comme  c'est  le  cas  pour  celles  de  VHypomyces 
chrysospermus,  les  microconidies  de  notre  Champignon 
sont  lisses  et  incolores; les  plus  volumineuses,  examinées 
par  transparence,  montrent,  dans  leur  intérieur,  des  gra- 
nules plus  ou  moins  nombreux,  de  volume  variable(fig.  8 

(1)  Tulasne,  Selecta  fungorum  carpologia,  lom,  III,  p.  40. 
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el  10),  dont  nous  n'avons  pu  déterminer  la  vraie  nature, 
ni  la  signi6cation. 

D'apnVs  Tulasnejesmicroconidiesse  trouvent,  souvent 
solitaires,  à  la  terminaison  d'hyphes  allongées  et  grêles. 
Indépendamment  de  ce  mode  de  terminaison,  très  fré- 
quent en  elTet  ((ig.  8),  nous  en  avons  rencontré  un  autre 
où  les  hyplies  servant  de  support,  très  grêles  aussi  mais 
relativement  courtes,  se  caractérisent  surtout  par  une 
forte  courbure  en  arc  (6g.  5  et  6).  Les  microconidies 
hémisphériques  ou  en  croissant,  au  lieu  d'être  terminales, 
adhèrent,  à  Thyphe  qui  les  supporte,  par  toute  l'étendue 
de  leur  surface  plane  ou  concave  (fig.  6,  rf). 

Pour  Tulasne,  les  microconidies  de  VHypomyces  chry- 
sospennus  mesurent  en  longueurO""*, 006-02  sur  O'^'^yOOS- 
02  d'épaisseur. 

rSous  avons  vu  osciller  les  dimensions  des  microconidies 
sphériques  dans  d'assez  larges  limites  :  entre  1  et  2  ^  pour 
les  plus  petites,  entre  5  et  7  ^w,  pour  les  plus  volumi- 
neuses. Les  ovalaires  et  les  pyriformes  nous  ont  fourni 
les  dimensions  suivantes  : 

Longueur.     .     .     5  ^  —  7.5  ^^.  —  12  ^  —  12.5  f^. 
Épaisseur  maxima     2|W,  —  5kp,     —    5|a  —  5à  5.5  ^. 

La  longueur  maxima  rencontrée  par  nous  s'éloigne 
donc  assez  de  celle  indiquée  par  Tulasne. 

b)  Macroconidies  ou  Chlamydospores.  —  Par  leur 
forme  généralement  sphérique,  leur  épispore,  à  part 
quelques  exceptions,  échinulée,  leur  couleur  jaune  d'ocre 
et  leurs  dimensions,  les  macroconidies  ou  chlamydos- 
pores rappellent  celles  de  V Hypomyces  chrysospermns, 
•Si,  indépendamment  des  chlamydospores  sphériques,  il 
en  est  d'ovalaires  et  de  pyriformes,  si,  à  côté  des  formes 
solitaires,  on  en  trouve  de  gemniellaires  ou  didymes,  ce 


soul  encore  une  fois  des  particularités  qui  se  rencontrent 
aussi  chez  VHypomyces  chrysospermus.  Parlant  des  chla- 
mydospores  de  cette  espèce,  Tulasne  dit  en  effet  : 
«  Quaedam  etiam  occurrunt  breviter  pyriformia  vel  obo- 
vala;  alia  didyma,  biloculata,  ex  utriculis  duobus  vix 
aequalibus  coalitisque  fabricantur,  et  Pucciniae  formam 
imitantnr  »  (^). 

Chez  noire  exemplaire,  la  forme  ovale  est  fréquente 
(fig.  11);  la  pyriforme,  qui  Test  moins,  se  présente 
sous  divers  aspects  (6g.  12  et  15);  les  macroconidies 
pyriformes  les  plus  allongées  rappellent  celles  de  VHypo- 
myces viridis  (Alb.  et  Schw.),  Karst.  [H,  hiteo-virens 
Tul.)(2),  avec  cette  différence  toutefois  qu'elles  sont  fixées 
au  support,  non  par  Textrémiié  la  plus  large,  mais  par  le 
petit  bout  de  la  poire.  A  côté  de  ces  deux  formes,  il  en  est 
une  autre  se  rapprochant  plus  ou  moins  de  celle  d'une 
ellipse  à  extrémités  tronquées  (fig.  14-). 

Tulasne  décrit  les  formes  didymes  comme  formées  de 
deux  utricules  presque  égales.  Souvent  nous  avons  trouvé 
les  deux  parties  conjuguées  différant,  non  seulement  par 
le  volume,  mais  encore  par  la  forme  (fig.  15,  16,  17). 
Lorsqu'elles  sont  encore  fixées  au  support,  on  constate 
que  c'est  par  l'intermédiaire  de  la  plus  petite  des  deux  que 
se  fait  la  fixation.  Dans  ce  cas,  les  deux  chlamydospores 
ne  doivent-elles  pas  leur  origine  à  une  formation  basipé- 
tale  semblable  à  celle  que  nous  avons  signalée  pour  les 
microconidies  conjuguées?  Et  si  l'on  considère  qu'entre 
les  microconidies  et  les  macroconidies  il  existe  une  foule  de 
formes  intermédiaires,  n'est-il  pas  permis  d'admettre  que 


(1)  L.  c.  p.  50,  fig.  8  et  9  de  la  pi.  VIII. 

(2)  L.  c.  pi.  VIII,  fig.  15,  mm. 
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du  moins  certaines  microconidies  didymes  représentent  le 
stade  jeune  des  maeroconidies  didymes? 

Une  forme  intéressante  mais  rare  est  celle  rendue 
fig.  18.  Deux  clilamydospores,  l'une  sphérique,  l'autre 
faiblement  ovalaire  et  tronquée  à  son  extrémité  la  plus 
étroite  sont  réunies  par  une  pièce  intermédiaire  non 
colorée  et  montrant,  à  sa  surface  et  dans  le  sens  de  sa 
longueur,  un  strié  interrompu  donnant  naissance  à  un 
certain  nombre  de  lignes  parallèles.  Comment  faut-il 
interpréter  celle  forme?  L*une  des  spores  est-elle  termi- 
nale, l'autre  s'étant  développée  sur  le  trajet  du  support? 
A  première  vue,  la  comparaison  avec  une  des  formes 
representees  par  Tulasne,  pi.  VIII,  fig.  8,  ferait  sup- 
poser que  cette  interprétation  est  la  vraie;  mais,  chez  les 
spores  conjuguées  que  reproduit  notre  figure,  la  pièce 
intermédiaire  se  distingue  nettement  des  hyphes  servant 
de  support;  sa  largeur  est  double  de  celle  de  ces  hyphes, 
et,  comme  nous  l'avons  vu,  elle  présente,  à  sa  surface, 
un  strié  spécial.  Aussi  croyons-nous  que  cette  pièce 
d'union  doit  plutôt  son  origine  à  la  présence  d'une  cellule 
intercalaire  qui  a  pris  un  grand  développement;  ce  serait, 
en  définitive,  une  chlamydospore  de  forme  spéciale  et 
non  encore  achevée.  Lorsqu'on  examine  avec  attention  les 
petites  stries  de  sa  surface,  on  s'assure,  en  effet,  qu'elles 
correspondent  à  des  ébauches  de  dentelures  de  l'épispore, 
ébauches  que  Ton  dislingue  aussi  sur  un  des  bords  de  la 
pièce. 

Il  est  d'assez  nombreuses  images  que  nous  croyons 
devoir  interpréter  comme  étant  le  résultat  d'un  bourgeon- 
nement de  la  macroconidie  (fig.  19,  20,  21,  22,  23,  24, 
25,  26). 

D'après  Tulasne,  les  dimensions  des  chiamydospores 
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iVUypomyces  chrysospermus  varient  entre  0'"'°0l5-02.  Le 
diamètre  des  chiamydospores  sphériques  de  notre  exem- 
plaire oscille  entre  7,5  ju  et  20  a;  toutefois  ce  dernier 
chiffre  est  rarement  atteint.  Entre  ces  deux  extrêmes, 
nous  avons  trouvé  les  dimensions  qui  suivent  : 

7.5iw.  —  i'^u.  —  12.5/>6  —  15//.  —  i7.5fx. 

L*épispore,  avons-nous  dit,  est  échinulée;  il  en  est  de 
même  de  l'épispore  des  macroconidies  de  VHypomyces 
chrysospermus;  seulement,  chez  cette  dernière,  les  saillies 
sont  plus  prononcées  et  nettement  épineuses,  tandis  que, 
chez  la  première,  elles  affectent  plutôt  la  forme  de  créne- 
lures  ou  même  de  simples  tubercules  (voir  les  figures). 
Cette  différence  saute  surtout  aux  yeux  lorsqu'on  compare 
les  images  photographiques  fournies  par  ces  deux  formes. 
Prouve-t-elle  que  nous  avons  affaire  à  une  espèce  distincte 
de  VHypomyces  chrysospermus'!  Je  n'oserais  l'affirmer,  et 
je  suis  plutôt  tenté  d'admettre  que  les  macroconidies  de 
notre  parasite  représentent  une  simple  forme  ou  variété 
de  celles  de  cet  Hypomyces.  Jl  est  à  remarquer  d'ailleurs 
que,  chez  ce  dernier,  à  côté  des  chiamydospores  à 
piquants,  il  en  est  d'autres  à  épispore  moins  épineuse,  et 
même,  tout  comme  dans  notre  exemplaire  (fig.  29),  à 
épispore  absolument  lisse.  Quoi  qu'il  en  soit,  en  l'absence 
des  périthèces  et  des  asques,le  seul  examen  des  exospores 
ne  permet  pas  de  trancher  la  question.  Si  donc  je  désigne 
le  parasite  de  notre  Boletus  luteiis  sous  le  nom  à^ Hypo- 
myces chrysospermus  y  c'est  avec  le  signe?. 

III.  —  Interprétation. 

On  sait  que,  chez  les  végétaux  supérieurs,  les  effets 
produits  par  le  mycoparasite  sur  son  hôte  varient.  Si, dans 
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certains  cas,  la  plante  ou  les  parlies  envaiiies  de  la  plante 
n'ont  ii;uère  à  souffrir  de  la  présence  de  l'intrus,  et  qu'il 
peut  s'agir  en  quelque  sorte  de  symbiose  plutôt  que  de 
parasitisme,  le  plus  souvent  des  troubles  divers  et  plus  ou 
moins  graves  résultent  de  la  présence  du  Cbampignon. 
Tauiôt  les  parties  attaquées  s'atrophient  ou  «e  flétrissent, 
tantôt, au  contraire,  elles  s'liypertrophient,et  souvent  cette 
hypertrophie  s'accompagne  de  déformation.  Telle  l'hyper- 
trophie totale  des  jeunes  bourgeons  de  V Euphorbia  Cypa- 
rissias  envahis  par  la  forme  aecidium  de  VUromyces  Pisi; 
telles  encore  les  hypertrophies  partielles  connues  sous  le 
nom  de  galles  fongiques  ou  mycocécidies.  Ailleurs  le 
parasite  endophyle,  en  s'aitaquant  à  la  fleur  et  au  fruit, 
provoque  souvent  les  phénomènes  désignés,  par  Giard, 
sous  le  nom  de  castration  parasitaire. 

Les  mycoparasites  qui  choisissent  pour  hôtes  d'autres 
Champignons  déterminent-ils,  chez  ces  derniers,  des 
troubles  comparables  à  ceux  observés  chez  les  Phanéro- 
games? Il  résulte  des  recherches  de  Zopf  qu'une  Musci- 
née  du  genre  PiloboUis^  le  P.Kleinii,  envahie  par  le  P/eo- 
trachetus  fulgcnSj  donne  naissance  à  des  galles;  il  y  a  donc 
hypertrophie  et  déformation;  mais  en  même  temps  la 
présence  du  parasite  arrête  la  genèse  des  sporanges  et 
provoque,  par  contre,  celle  de  zygospores (1).  Comme  le 
remarque  le  baron  K.  v.  Tubeuf^  nous  trouvons  ici 
l'exemple  le  plus  simple  d'une  prolifération  due  à  la  pré- 
sence d'un  parasite  endophyte,rhôte  étant  représenté  par 
une  seule  cellule C^). 

Des  exemples  analogues  sont-ils  fournis  par  les  Cham- 

(1)  Zopf,  Zur  Keniiiniss  der  Phycomyceten.  Nova  acta.  Bd.  47,  p.  33. 
(-2)  Karel  von  Tlbelf,  Pflanzenkrankheitcn,  p.  33. 
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pignons  supérieurs,  notamment  les  Hyménomycètes? 
Malgré  la  fréquence, chez  ces  derniers, des  mycoparasites, 
la  question,  semble-t-il,  n'a  pas  fixé  spécialement  l'atten- 
tion de  la  plupart  des  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  ce 
parasitisme.  Dans  la  partie  de  son  livre  consacrée  aux 
ennemis  des  Basidiomycèies,  Zopf  n'y  fait  pas  allusion 0). 

Tulasne  signale,  il  est  vrai,  mais  sans  y  insister,  la  fré- 
quence de  monstruosités  chez  lesBolets  attaqués  par  VHy- 
pomyces  chrysospermus.  Voici  ce  qu'il  dit,  parlant  de 
l'action  des  conidies  de  cette  espèce  :  «  Semina  haec 
omnia  nilide  fucata  turn  in  intimis  alienae  mairis  penetra- 
libus,  tum  in  summa  ejus  pulpa  vulgo  abundanlissime 
generantur,  ita  ut  fungus  hospes,  qui  saepe  monstrosus 
fit,  etc.  .(2). 

Une  autre  espèce  du  genre  Hypomyces,  Y  H.  deformans 
(Lagg.)  Sacc.,doil  son  nom  à  ce  qu'elle  exerce  une  action 
déformante  de  l*hymenium  du  Lactarius  deliciosusi^). 

D'après  Costantin  et  Dufour,  la  molle,  maladie  des 
Champignons  de  couche,  est  causée  aussi  par  un  Hypo- 
myces,  «  La  maladie  se  traduit  aux  yeux  du  champignon- 
niste exercé  par  quelques  déformations,  comme  l'épaissis- 
sement  du  pied,  le  gonflement  des  lames,  le  renversement 
et  le  bossellement  du  chapeau,  etc.  ».  «  Dans  un  second 

type, le  chapeau  est   presque  avorté  et  peut  même 

manquer  complètement;  le  pied  renflé  constitue  alors  tout 
le  champignon  qui  a  Taspecl  d'un  Scleroderma  »(4^). 


I 


I 


(i)  Zopf,  Die  Pihe,  p.  278  281. 

(2)  ÏULASNE,  I.  c,  p.  bO.  —  Les  mots  soulignés  ne  le  sont  pas  dans  Tou- 
vragc. 

(3)  Saccardo,  Sylloge  fungorum,  t.  II,  p.  47S. 

(4)  Costantin  et  Dufour.  La  Molle,  maladie  des  champignons  de  couche 
(Comptes  vendus  de  l'Ac.  des  Sciences,  29  février  1892). 
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Le  cas  observé  par  nous,  cliez  le  Boletus  luteus,  vient 
fournir  un  nouvel  et  typique  exemple  d'hypertrophie  et 
de  déformations  dues  à  la  présence  d'un  Hypomyces. 
L'iiypertrophie,  qui  n'a  épargné  qu'une  minime  partie  du 
Bolet,  peut  être  considérée  comme  une  hypertrophie  totale. 
En  ce  qui  concerne  les  déformations,  j'ai  rencontré  Tune 
d'elles,  celle  de  l'hymenium,  en  l'absence  d'hypertrophie 
du  Champignon  parasité,  chez  le  Boletus  bovinus  et 
le  B.  edulis.  Ici  le  parasite  était  bien  V Hypomyces  chry- 
sospermuSy  ce  qui  semblerait  une  nouvelle  preuve  que  la 
monstruosité  de  notre  B,  luteus  est  causée  par  le  même 
parasite. 

Mais  comment  expliquer  la  déformation  et  l'hypertro- 
phie de  l'hyménophore,  dans  lequel  les  représentants 
de  V Hypomyces  sont  rares  ou  nuls? 

On  sait  que,  chez  les  Phanérogames,  certains  mycopa- 
rasites  n'exercent  pas  seulement  leur  action  sur  les 
cellules  dans  lesquelles  ils  ont  pénétré  et  avec  lesquelles 
ils  sont  en  contact  immédiat,  mais  encore  sur  les 
cellules  plus  ou  moins  éloignées  de  l'endroit  quails  occu- 
pent. C'est,  comme  le  remarque  v.  Tubeuf,  une  véritable 
action  à  distance(^). 

Je  crois  qu'il  faut  considérer  comme  une  semblable 
action  à  distance  la  déformation  et  l'hypertrophie  de  l'hy- 
ménophore observées  chez  le  B,  luteus.  Cette  action  à 
dislance  s'explique  en  admettant  avec  Billroth  ce  qu'à 
l'exemple  de  Virchow,  il  appelle  irritation  formative  et 
irritabilité  formative,  désignant  par  là  la  propriété  dont 
jouissent  les  microorganismes  en  général  de  provoquer, 
dans  les  tissus,  des  proliférations  de  forme  déterminée  ou 

(1)  L.c,  p.2i. 
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des  néoformations,  et  la   propriété   des  tissus  de  réagir, 
par  ce  moyen,  vis-à-vis  des  causes  irrilanles(l). 

Enfin  on  peut  ajouter  que,  par  suite  de  la  malforma- 
tion de  IMiymenium,  VHypomyces  a  encore  pour  consé- 
quence un  résultat  rappelant,  jusqu'à  un  certain  point,  la 
castration  parasitaire.  En  effet,  si  la  plupart  des  spores  du 
Bjlet  semblent  bien  conservées,  en  apparence  du  moins, 
leur  dissémination  ne  peut  se  faire  comme  dans  les  condi- 
tions normales,  les  pores  de  l'hymenium  faisant  presque 
complètement  défaut. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  L 

Fig.  1.  Boletus  Meus  L.  monstrueux  à  la  suite  de  parasitisme  (gr.  nat.). 

1»  2.  Coupe  longitudinale  médiane  d'un  des  exemplaires  mons- 
trueux. 

ï      3.  Coupe  longitudinale  médiane  d'un  autre  exemplaire. 

ï  4.  Fragment  de  la  surface  de  l'hymenium,  montrant  les  déforma- 
tions qu'elle  a  subies. 

»  5.  Hyphes  incurvées  en  arc  terminées,  par  places,  par  des  micro- 
conidies:  a,  a,  microconidies  sphériques;  b,  microconidie  ellip- 
tique; c,  microconidies  didymes(2). 

»  6.  Gomme  dans  la  précédente  fig.;  en  d,  microconidie  en  forme  de 
croissant. 

ï  7.  Hyphe  d'où  part  un  support  plus  grêle  terminé  par  une  microco- 
nidie ovoïde. 

»      8.  Hyphe  supportant  une  microconidie  elliptique. 

»  9.  Microconidie  sphérique;  son  support  se  détaehe  d'une  hyphe  plus 
épaisse. 

(1)  Billroth.  Ueher  die  Einwirkungen  lebender  Pflanzen-und  Thier- 
zellen  aufeinander.  Eine  biologische  Sludie.  (Sammiung  medic.  Schriften. 
Wiener  klin.  Wochenbl.,  1890.) 

(2)  Toutes  les  figures  concernant  le  parasite  ont  etc  dessinées  au  même 
grossissement  :  Zeiss,  Apochr.  S.Omm  0.  c.  6, 


,  l^oy  de Bot.Beùf      T  LXXX/X 


■  L^fi-viyt  £.  C.  Van-  BarnCek^  •i'i'^ 
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10.  3Iicroconidic  pyi'ifornie;  cpisporc  très  apparente  sur  une  partie 

du  pourtour. 

11.  Maeroconidic  ou  chlamydosporc  ovoïde. 

12.  »  î  pyri  forme, 

13.  »  »  » 


»       14.  »  >  elliptique. 


î  la,  IG  et  17.  Macroconidics  conjuguées  en  didymes. 

))  18.  (V.  texte). 

ï  19,  20,  21,  22,  23,  24,  25  et  26.  Macroconidics  bourgeonnantes. 

}  27.  Macroconidie  fixée  au  support. 

»  28.  Fragment  isole  d'épispore  de  macroconidie. 


»      29.  Macroconidie  à  cpispore  lisse. 


HERBORISATIONS  a  BANYULS, 


JEAN   CHALON. 


A.  —  Récolle  des  AIgnes. 

Banyuls  sur  mer,  Pyrénées  orientales,  l'avant-dernier 
village  français...  il  y  a  encore  Cerbère,  un  nom  prédestiné 
pour  une  douane,  puis  un  tunnel,  on  entre  en  Catalogne. 

J'herborise  à  Banyuls  depuis  plusieurs  années;  j'y  suis 
retourné  ce  printemps  pour  la  quatrième  fois;  peut-être 
trouverez-vous  intéressantes  quelques  unes  de  mes  obser- 
vations. 

Le  village  —  au  fait  je  crois  bien  que  Banyuls  entend 
se  nommer  ville  —  la  ville  donc  couvre  une  colline  pier- 
reuse au  sommet  de  laquelle  s'élève  la  gare  ;  une  plage 
caillouteuse  où  Ton  tire  à  sec  chaque  soir  les  barques  de 
pèche,  s'étend  à  ses  pieds;  en  face  et  à  quelque  distance 
de  l'autre  côté  du  golfe  on  aperçoit  le  Laboratoire  Arago, 
quelques  cabines  de  bain,  deux  ou  trois  villas,  voilà  tout. 

Le  premier  détail  botanique  qui  attire  l'attention,  ce 
sont  les  corniches  pierreuses,  blanchâtres,  au  niveau  du 
flot.  Elles  ont  environ  un  pied  de  large  et  deux  ou  trois  de 
profondeur,  et  elles  se  composent  de  deux  espèces  princi- 
pales d'Algues  calcaires,  le  Lithophyllum  cristatum  prédo- 
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minant,  et  les  différentes  formes  du  L,  incrustans.  Les 
corniches  ne  pénètrent  guère  dans  les  anses,  prennent 
leur  plus  grand  développement  en  doublant  les  caps.  Elles 
reçoivent  continuellement  les  vagues  et  elles  y  résistent 
très  bien.  En  outre  sur  les  roches  peu  profondes,  à  condi- 
tion que  la  mer  y  vienne  battre,  s'établit  le  L,  crislatiim 
en  mouchetures,  depuis  la  grosseur  d'une  noix  jusqu'à 
celle  du  poing.  Les  corniches  sont  poreuses,  elles  abritent 
une  faune  très  riche,  un  véritable  jardin  zoologique. 

Déjà,  d'après  cette  vue  sommaire,  on  peut  conclure  que 
les  Algues  pierreuses  constituent  une  merveilleuse  adapta- 
tion pour  subir  le  choc  de  l'eau,  tandis  que  les  espèces 
foliacées  préfèrent  le  fond  des  golfes  et  les  anfractuosités 
de  la  falaise.  Il  serait  intéressant  d'établir  une  classifica- 
tion parallèle  entre  deux  séries  d'espèces  ainsi  modifiées  et 
différenciées. 

A  quelques  mètres  de  profondeur  de  véritables  prairies 
sous-marines  de  Zosières  laissent  onduler  selon  les  remous 
leurs  rubans  vert  bronze;  on  trouve  en  abondance  à  la 
surface  de  ce  feuillage  le  Melobesia  Lejolisii,  si  vivace 
qu'il  prospère  et  se  multiplie  dans  les  aquariums  du 
Laboratoire.  Ces  Zostères  appartiennent  aux  espèces 
Posidonia  caulini  G.,  Zostera  marina  L.  et  Ruppia  mari- 
tima  L.;  ceiie  année  le  Posidonia  était  en  fruits,  à  peu 
près  de  la  grosseur  et  de  la  forme  d'une  olive;  il  ne 
fructifie  pas  tous  les  ans. 

Sur  Us  roches  à  quelque  profondeur  foisonne  le  coquet 
Acetabularia  mediterranea  Lamour.;  ses  filaments  d'un 
blanc  d'argent  attirent  le  regard;  une  élégante  tète  spori- 
fère  de  3  ou  4  mill,  de  diamètre  en  forme  de  parasol 
japonais  ou  d'Agaric  mignon,  les  surmonte.  C'est  une  des 
plus  anciennes  Algues  qui  aient  été  décrites. 
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Des  touffes  énormes,  presque  noires,  de  Stypocaulon 
scoparium  Kûtz.  s'offrent  à  portée  de  main;  elles  portent 
des  masses  compactes  de  Corallina  virgata  d'un  rose  très 
vif.  Ces  deux  espèces  sont  d'une  abondance  extraordinaire. 

Les  roches  plates,  peu  profondes,  montrent  des  colonies 
de  Padina  pavonia  L.  ressemblant  à  de  fines  oreilles 
nacrées  et  ciliées.  Un  peu  plus  loin  nous  arrachons  les 
touffes  vertes  du  Bryopsis  muscosa  Lamour.  qu'il  faut 
bien  se  garder  de  sécher  en  paquet,  en  masse  informe; 
prenons-en  quelques  liges  à  la  fois  et  les  étalons  bien  à 
Taise. 

Notre  outil  en  raclant  la  face  inférieure  des  rocs  immer- 
gés qui  surplombent,  ramènera  les  Phyllophora  palmet' 
toides  J.  Ag.  et  nervosa  Grev.,  le  PWrocladia  capillacea 
Born  ei  Th.,  le  Saccoïhiza  bulbosa  De  la  Pyl.,  les  énor- 
mes touffes  d'un  rouge  très  vif  du  Sphaerococcus  corono- 
pifolius  Good  et  W'oodw.,  des  Ceramium  divers  et  bien 
d'autres  espèces. 

En  une  matinée  de  bon  temps,  sans  quitter  les  rochers 
voisins  du  Laboratoire,  on  peut  ramasser  une  centaine 
d'espèces  d'Algues  —  ce  qui  est  assez  satisfaisant  pour 
une  première  herborisation. 

Les  instruments  de  pèche  se  composent  :  1*  delà  main 
armée  d'un  vulgaire  couteau  de  cuisine;  2°  d'un  manche 
en  bois  long  de  deux  mètres  environ,  et  porteur  d'un 
cercle  de  fer  à  bords  tranchants;  le  cercle,  de  15  centi- 
metres de  diamètre  a  son  plan  perpendiculaire  à  l'axe  du 
baron  else  continue  par  une  bourse  de  filet  ou  de  treillis 
métallique;  o»  en  guise  de  vasculum,  un  seau  de  toile, 
dit  seau  de  pompier.  Inutile  d'ajouter  qu'on  remplace 
les  souliers  par  des  espadrilles  et  qu'on  entre  résolument 
dans  l'eau  jusqu'aux  genoux,  plus  ou  moins. 
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Les  conditions  de  la  botanique  maritime  à  Banyuls  res- 
semblent à  celles  qu'on  trouve  sur  toutes  les  côles  rocheu- 
ses de  la  IMédilerranée  :  il  n'y  a  pas  de  marée  ei  la  recolle 
en  pàtii.  Les  concordances  les  plus  favorables  de  vent  et  de 
pression  atmosphérique  font  descendre  le  niveau  de  la 
mer  de  4-0,  50  ou  60  centimètres,  pas  davantage,  et  l'on  ne 
peut  y  compter  dans  un  séjour  de  deux  ou  trois  semaines. 
En  revanche,  quand  Teau  est  agitée,  même  légèrement, 
on  peut  bien  rester  au  logis.  La  drague,  très  fructueuse 
pour  la  zoologie  sur  des  fonds  de  sable  ou  de  vase,  ne 
ramène  presque  rien  pour  nous;  les  Algues  se  fixent  sur 
des  rochers  solides  et  dans  les  creux,  hors  des  atteintes; 
il  faudrait  les  appareils  puissants  employés  par  les  corail- 
leurs.  Précisément  à  cause  de  l'absence  des  marées,  la 
récolle  des  épaves  sur  les  bords  de  la  Méditerranée  reste 
toujours  maigre. 

Le  Laboratoire  Arago,  quoique  spécialement  consacré  à 
la  zoologie, est  un  centre  précieux,  même  pour  le  botaniste. 
J'y  ai  toujours  été  parfaitement  reçu  par  M.  De  Lacaze 
Duthiers  et  par  M.  le  professeur  Pruvot,  sous-directeur; 
je  prie  ces  messieurs  de  recevoir  ici  mes  vifs  remercî- 
menis.  On  trouve  au  Laboratoire  une  riche  biblioihèque 
scieniiOque,  de  belles  cartes  du  pays  —  notamment  la 
collection  des  cartes  marines  de  la  Méditerranée  occiden- 
tale —  des  instruments  de  pêche  mis  à  votce  disposition 
avec  beaucoup  de  complaisance.  Parmi  les  livres  je 
citerai  la  collection  complète  des  mémoires  du  Challenger 
et  les  monographies  des  lies  méditerranéennes  par 
l'archiduc  Salvator  d'Autriche.  Ces  dernières,  aussi 
remarquables  par  l'érudition  que  par  le  luxe  des  planches, 
des  dessins  et  de  la  typographie,  ne  se  trouvent  pas  dans 
le  commerce. 


26 

La  Flore  d'Ardissone  (Phycologia  mediterranea  1883- 
1886)  énumère  491  espèces  d'Algues;  de  Rosas  à  Col- 
lioure  od  en  trouvera  sans  peine  200. 

Port-Vendres,  à  5  kilomètres  au  nord  de  Banyuls,  est 
un  centre  excellent  d'herborisation.  Sous  les  murs  de  la 
vieille  forteresse,  autrefois  chargée  de  défendre  le  port 
contre  les  pirates  d'Alger,  dans  la  petite  anse  peu  pro- 
fonde qui  s'arrondit  jusqu'à  la  plage  des  bains  —  oh! 
modeste...  six  cabines  seulement  —  les  galets  s'habillent 
de  Lithophyllum  dentalum  et  L.  Lenormandi.  Tout  le  fond 
de  la  mer  on  devient  rose  tendre  et  comme  il  n'y  a  qu'un 
pied  d'eau  ou  deux,  la  récolte  n'offre  aucune  difficulté. 
Parfois  les  vagues  rejettent  les  Codium  bursa  L.  et  tomeii~ 
tosiim  Huds.,  très  difficiles  à  sécher  l'un  et  l'autre;  après 
huit  jours  ils  sont  aussi  humides  qu'au  moment  où  on  les 
ramasse;  j'ai  essayé  en  vain  l'eau  bouillante,  l'alcool,  le 
formol.  Avec  ces  Algues  on  aura  en  abotjilance  différents 
Cistoseira,  Dictyota  dkhotoma  Huds.,  Cutleria  multifida 
Grev.  et  C,  adspersa  De  Not.,  Ulva  Lactuca  L. 

Continuons  la  promenade  le  long  des  rochers,  nous 
arrivons  au  cap  Béa^d,  nous  retrouvons  les  Algues  pier- 
reuses en  corniche,  différentes  formes  du  Lithophyllum 
incrustans  et  en  quantité  le  L.  cristntiim. 

Entre  Porl-Vendres  et  Collioure  la  côte  se  creuse  de 
plusieurs  goJfes  profonds,  de  petits  fjords  très  favorables 
pour  les  reclierches.  Là,  nous  observons  en  grand 
nombre  l'Oursin  commun  [Strongylocenlrotus  lividus] 
plus  ou  moins  caché  dans  des  creux  de  rocher  et  tenant 
au  bout  de  ses  tentacules,  du  oôié  qui  se  trouve  à  décou- 
vert, un  bel  échantillon  de  L.  dtnlalum.  C'est  un  instinct 
de  cet  animal;  par  mimétisme  il  s'empaie  de  menus 
cailloux    et   ne    s'en   sépare  plus;    sa   masse    d'un   noir 
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luisant  devient  de  la  sorte  un  peu  moins  apparente.  Dans 
les  aquariums  où  on  le  place  vivant,  on  peut  observer  la 
manœuvre.  Cependant  l'Oursin  est  déjà  bien  défendu  par 
ses  piquants,  par  sa  carapace  résistante,  par  la  logette 
qu'il  se  creuse  dans  la  pierre  et  où  il  vit,  et  je  ne  lui 
connais  pas  d'autre  ennemi  que  l'homme.  Enfin,  si 
c'est  son  idée  de  ramasser  des  cailloux,  ne  le  contra- 
rions  pas. 

Donc  à  Port  Vendres,  il  ramasse  une  Algue  pierreuse 
qui  vit  habituellement  collée  en  croûte  sur  les  galets  et 
qui  se  relève  en  crêtes  plus  ou  moins  saillantes  à  la  surface 
des  rochers.  Dans  ces  nouvelles  conditions,  le  Lithophyl- 
/wm  prend  une  apparence  absolument  différente;  il  vit 
seul,  isolé  dans  l'eau  et  sans  substratum;  il  se  dilate  en 
lentilles  aplaties  de  3  à  4  centimètres  de  diamètre, 
plusieurs  ensemble  greffées  les  unes  sur  les  autres.  Épais- 
seur l  ou  2  millimètres.  Couleur  rose  sale.  Vous  pourrez 
voir  ce  Lithophyllum  et  sa  forme  typique  parmi  les 
Algues  calcaires  de  Banyuls  dont  j'ai  envoyé  une  grande 
caisse  au  Jardin  botanique  de  Bruxelles.  Je  propose  de  le 
nommer  forma  Echini. 

La  plante  et  l'animal  peuvent-ils  être  considérés  comme 
en  symbiose?  La  première  est  peu  utile  à  l'Oursin;  ce 
dernier  fournit  à  l'Algue  des  traces  d'acide  carbonique 
et  de  déjections  assimilables,  mais  l'avantage  est  plus 
contestable  encore  à  cause  du  mouvement  de  Teau. 

Comment  l'Oursin  s'empare-t-il  d'une  Algue  habituel- 
lement fixée,  je  n'ai  pu  m'en  assurer.  Les  spores  germent- 
elles  à  la  pointe  des  piquants,  ou  l'animal  prend-il  de 
menus  graviers  déjà  porteurs  de  jeunes  Algues?  Il 
faudrait  voir. 

A  trois  kilomètres  de  Port  Vendres,  nous  atteignons  la 
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très  amusanle  ville  de  Collioure.  L'eau  du  grand  port,  en 
dessous  de  la  forteresse,  se  renouvelle  peu,  et  les  égoùls 
s'y  déversent.  Cette  abondance  de  produits  azotés  crée  aux 
Algues  un  milieu  spécial;  plusieurs  espèces  se  dévelop- 
pent d'une  façon  exubérante,  la  plupart  prennent  une 
teinte  plus  sombre;  en  grande  quantité  on  peut  récolter  le 
Phylliiis  fascia  Le  Jol.  qui  ne  croît  point  ailleurs  dans  les 
environs.  De  même  sous  la  falaise  de  Banyuls,  en  face  du 
Laboratoire  Arago,  l'eau  est  aussi  très  impure  et  fétide, 
pour  la  même  cause;  on  y  observe,  et  point  ailleurs,  le 
Porphyra  laciniata  Ag.  en  énormes  échantillons. 

Beaucoup  d'Algues  vivent  à  Banyuls  identiques  à  celles 
qu'on  voit  sur  les  côtes  de  l'Atlantique,  par  exemple  le 
Cistoseira  erkoides  Delia  Chiaje,  d'un  vert  bleu  chatoyant 
sous  la  vague;  tiré  de  Teau  il  paraît  immédiatement  d'un 
vert  sale,  et  quand  il  est  sec,  il  devient  noir.  D'autres 
prennent  des  dimensions  tellement  réduites  qu'on  ne  les 
reconnaît  point  d'abord,  par  exemple  le  Saccorhiza 
bulbosa  long  à  Banyuls  de  10  centimètres,  à  Roscoff  d'un 
mètre  et  davantage.  [M.  De  Notaris  a  fait  de  la  forme 
réduite  le  5.  mediterranea],  La  première  différence 
qui  saute  aux  yeux,  c'est  l'absence  des  grandes  Algues 
océaniques,  Fucus,  Laminaria,  Himanthalia^  Asco- 
phyllum. 

Les  nuances  chatoyantes,  presque  phosphorescentes,  du 
Cistoseira  ericoides  se  retrouvent  très  riches  sur  les 
plantes  jeunes  de  Laurencia  pinnatifida  Lamour.  Elles 
font  songer  aux  reflets  de  la  labradorile  et  elles  n'ont  été 
jusqu'ici,  je  pense,  l'objet  d'aucune  recherche  spéciale. 

J'ai  indiqué  très  sommairement  les  principaux  centres 
de  récolles,  mais  chaque  point  de  celte  côte  accidentée 
peut  offrir  de  bonnes  trouvailles.  La  barque  y  est  utile, 
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parfois  indispensable,  à  cause  des  infranchissables  falaises. 
Citons  encore  le  versant  sud  du  Cap  Béard  el  sa  groiie 
marine,  Tanse  des  Paulilles,  l'anse  de  las  Elmes,  les  cales 
(golfes  à  embouchure  étroite)  de  Peyrefite,  de  Terrimbou, 
de  Cerbère  et  les  deux  versants  du  colossal  cap  Creus, 
jusque  Rosas.  La  langue  de  tout  le  pays,  qu'il  soit  France 
ou  Espagne,  est  le  catalan,  bien  diûerent  de  l'espagnol,  et 
Ton  ne  peut  pas  toujours  se  faire  comprendre  de  ce  côté 
des  Pyrénées  en  parlant  français,  de  l'autre  côté  moins 
encore  en  parlant  castillan. 

Liste  des  Algues  calcaires  de  Banyuls.  Les  espèces 
nouvelles  de  mes  récoltes  ont  été  décrites  et  figurées  par 
M.  F.  Heydrich  dans  Berichte  der  Deutschen  bot.  GeselU 
schaft,  1899.  Dans  cette  publication,  M.  Hejdrich  a  fait 
paraître  une  série  de  mémoires  sur  des  espèces  nouvelles 
d'Algues  pierreuses. 


Lithophyllum  incruslans  Phil. 

—  forma  flabellataHy.— Forme 

nouvelle. 
undulata  Hy.  —  Forme 

nouvelle. 
subdichotoma    Hy.    — 

Forme  nouvelle. 

depressa  Fosl. 

Harweiji  Fosl. 

labyrinlhica  Hy.    — 

Forme  nouvelle. 
dentatum  Ar. 

—  forma  Echini  Chalon.  — 

Forme  nouvelle. 


Lithothamnion Lenormandi  Rosan. 
Lithophyllum    cristaium     Men., 

F.    genuina  et   F.   crassa 

Hauck. 

—  Chalonii  Hy.  —  Espèce  nouv. 
Melobesia  Lejo.'isii  Rosan. 
Corallina  medilerranea  Ar. 
Amphiroa  cryptarthrodia  Zan. 

—  rigida  Lamour. 
Corallina  rubens  L. 

—  virgata  Zan. 

—  officinalis  L. 
Lithophyllum  expansum  Phil. 

—  F.  agariciforme. 


B.  —  Phénomène  de  l'incrustation. 

Les  Algues  qu'on  désigne  habituellement  sous  le  nom 
de  calcaires  ne  se  récoltent  guère  sur  des  rochers  ou  des 
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fonds  calcaires,  mais  bien  plutôt  sur  des  roches  cristal- 
lines, telles  que  les  phyllades  et  les  quarizophyllades,  et 
sur  des  fonds  de  sable  pur;  par  exemple  le  long  des  côies 
de  Norwège,sur  les  côtes  de  BretagDe, aussi  bien  au  nord 
qu'au  sud,  à  Hoscoff  ainsi  qu'à  Concarneau,  et  aux  envi- 
rons  de  Banyuls.  Les  falaises  de  calcaire  oligocène  à 
Leucate,  au  nord  de  Banyuls  et  non  loin  de  Narbonne  ne 
m'en  ont  pas  offert;  ces  falaises  d'ailleurs  sont  très 
pauvres  en  Algues,  faute  d'abris  suffisants,  et  je  ne  con- 
seille à  personne  de  perdre  un  jour  —  comme  j'ai  fait 
pour  herboriser  de  ce  côté. 

Il  est  à  remarquer  en  second  lieu  que  les  Algues 
pierreuses  empruntent  leur  substance  minérale  à  l'eau 
de  la  mer;  elles  offrent  un  remarquable  exemple  de 
localisation  et  élection  par  la  cellule  —  exemple  cité 
d'ailleurs  dans  tous  les  traités  de  Botanique  ;  et  malgré 
la  prédominance  des  sels  magnésiens  sur  les  sels  calcaires 
dans  les  océans,  la  quantité  de  magnésie  fixée  par  les 
Algues  reste  ordinairement  inférieure  au  poids  du  cal- 
caire. On  connaît  cependant  des  cas  où  la  magnésie 
domine;  ce  sont  à  la  vérité  des  Laminaria  et  non 
plus  des  Algues  incrustées.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  magnésie 
des  Algues  pierreuses  a  dû  jouer  un  rôle  considérable 
dans  la  formation  des  roches  dolomitiques  ;  les  géologues 
se  sont  déjà  emparés  de  cette  idée.  On  sait  que  dans 
la  dolomie  le  poids  de  la  magnésie  est  moindre  que  celui 
de  calcaire. 

11  est  probable  que  les  Algues  prennent  leurs  matières 
minérales  aux  carbonates  de  calcium  et  de  magnésium 
dont  elles  fixent  en  outre  le  carbone,  plutôt  qu'aux  sulfates 
et  chlorures  beaucoup  plus  stables. 

La  salure  supérieure  de  la  Méditerranée  qui  donne  un 
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résidu  fixe  de  41.64  par  litre,  tandis  que  l'Océan  ne 
laisse  que  55.44,  est  plus  corro>ive  pour  les  objets  métal- 
liques; on  s'en  est  bien  aperçu  sur  la  coque  en  fer  du 
Roland,  le  bateau  de  pèche  du  Lal)oratoire  de  Banyuls; 
après  quelques  années,  il  a  fallu  le  remplacer  par  un  autre 
Roland,  beaucoup  plus  grand  et  plus  beau,  à  coque  de 
bois,  lancé  et  inauguré  ce  printemps. 

Malgré  cette  différence  de  salure,  la  proportion  des  car- 
bonates terreux  est  à  peu  près  la  même  dans  les  deux 
mers,  et  la  composition  des  Algues  incrustées  ne  s'en 
ressent  pas. 

A  l'appui  de  ces  considérations  voici  quelques  résultats 
d'analyses. 

Eau  de  mer,  d'après  Forchammer. 


Océan 

Méditerranée 

NaCl 

25.10 

27.22 

KCl 

0.50 

0.70 

MgSO*  +  MgCl» 

9.28 

13.16 

CaSO* 

0.13 

0.15 

MgCO' 

0.18 

0.19 

CaCO^ 

0.02 

0.01 

K'CO^ 

0.23 

0.21 

0,  Br  et  mat. 

org. 

Traces. 

Traces 

M.  Marcas,  professeur  à  l'Institut  de  Gembloux,  a  bien 
voulu  faire  sur  ma  demande  plusieurs  analyses  d'Algues 
pierreuses. 


Eau       .     .     . 

L.  calcarettm, 

(ROBCoff). 

.     .       0.86 

L.  eras  turn. 
(NapIeB). 

0.80 

L.  incrus  tans 
(Banyuls). 

1.72 

GaCO'  .     .     . 

•     .     8a.4l 

82.20 

76.06 

MgCO^.     .     . 
Mat.  org. 

.     .     11.80 
.     .       4.30 

11.57 
5.26 

14.38 
7.38 
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Rapprochons  de  ces  trois  analyses  la  composition  de  la 
dolomie  ;  je  prends  une  dolomie  moyenne,  en  quelque 
sorte  typique,  celle  du  Saint-Goihard (analyse  de  Berthier): 

CO^ 46.00 

CaO 30 

MgO 21 

SiO^ 2.40. 

Ce  qui  correspond  à  la  formule  (abstraction  faite  de 
SiO*)  :  MgCO'  +  CaCO^  Mais  il  y  a  des  dolomies  moins 
magnésiennes. 

C.  —  HcrborUation  phanérogamiqne. 

A  Banyuls,  déjà  le  15  avril  les  champs  sont  en  fleurs 
et  les  arbres  en  feuilles;  mais  à  cause  du  misiral  qui 
ravage  le  littoral  méditerranéen  depuis  Toulon  jus- 
qu'au cap  Creus,  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver  les 
richesses  végétales  qui  croissent  abritées  au  pied  des 
Alpes  depuis  Hyères  et  vers  TEst.  Ce  que  nous  récolterons 
aura  d'autant  plus  de  prix. 

Le  but  de  Texcursion  :  visiter  la  grotte  de  Pouade  à 
deux  heures  de  marche  vers  la  montagne.  Les  zoologistes 
qui  nous  accompagnent  se  proposent  de  prendre  en 
quantité  des  Chauves  Souris;  dans  la  grotte  on  peut  en 
effet  remplir  de  ces  animaux  quelques  seaux  de  pompier, 
et  il  en  reste;  sans  compter  les  Lézards  longs  de  70  centi- 
mètres, les  Geckos,  les  Couleuvres  Quatre  raies  de  deux 
mètres,  les  Couleuvres  Vipérines  et  autres  animaux  offerts 
par  les  surprises  du  chemin. 

Déjà  dans  les  jardins  de  Banyuls,  notons  : 

Grenadier.   Les  haies  sont  exclusivement  formées  de 
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<îelte  Myrtacée,  dont  le  jeune  feuillage  encadre  les  carrés 
verts  d'un  rouge  1res  vif. 

Eucalyptus.  Un  seul  pied.  A  la  gare  de  Perelada  on  en 
voit  quelques  uns,  énormes,  aussi  beaux  que  les  plus 
beaux  de  l'Algérie . 

Laurier  rose.  Très  commun,  de  forte  taille.  Dans  la 
cour  de  la  posada  de  Rosas,  il  s'en  trouve  de  8  mètres  de 
hauteur,  de  7o  centimètres  de  tour  à  hauteur  d'homme. 

Dattier,  Je  n'en  ai  pas  vu  à  Banyuls.  On  en  trouve 
deux  ou  trois  pieds  à  Port  Vendres  et  à  Gollioure. 

Chamaerops  excelsa.  Quelques  pieds.  Mais  les  plus  beaux 
de  France  se  trouvent  au  Jardin  botanique  de  Montpel- 
lier —  beaucoup  plus  beaux  qu'à  Alger. 

Latania  borbonica.  Deux  énormes  pieds  à  Rosas. 

Oranger.  Il  s*en  trouve  dans  tous  les  jardins  de 
Banyuls  et  si  l'arbre  n'est  pas  trop  exposé  au  mistral,  il 
devient  grand,  beau,  et  mûrit  ses  fruits.  En  1890-91  une 
forte  gelée  a  détruit  les  orangers  du  Roussillon,  mais  ils 
ont  repoussé.  Chaque  propriétaire  consomme  ses  oranges 
et  ses  citrons;  les  cultures  ne  sont  pas  assez  considérables 
pour  la  vente. 

Rosier  Gloire  de  Dijon.  Des  exemplaires  énormes  avec 
troncs  gros  comme  le  bras,  couvrent  des  pignons  de  mur 
ou  des  tonnelles  entières. 

Glycine  de  la  Chine.  lîos  pauvres  Glycines  en  Belgique 
ne  peuvent  donner  une  idée  de  cette  espèce  dans  le  Midi. 
Banyuls  en  montre  trois  ou  quatre  de  première  force, 
notamment  celle  de  M.  Pascal,  pharmacien.  On  irait 
exprès  à  Perpignan  voir  la  Glycine  qui  couvre  un  hôtel  à 
l'entrée  de  la  ville  ;  et  à  Montpellier  visiter  celle  du  Jardin 
botanique.  Elles  fleurissent  exactement  là-bas  pendant  les 
vacances  de  Pâques. 
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Figuier  de  Carie.  Très  gros  pieds,  commun,  fruclifère. 

Tamarix  gallica.  Très  gros  pieds,  commun.  Citons 
encore  le  Caroubier^  le  Micocoulier,  le  Laurus  nobilis  L. 
très  commun,  de  dix  mèlres  de  hauteur,  le  Fusain  du 
Japon. 

Un  Salix  bahylonica  attire  notre  attention.  II  porte  de 
compactes  rosettes  de  feuilles  vert  sombre,  de  vrais 
paquets  qui  alourdissent  ses  branches  et  qui  leur  donnent 
un  aspect  bizarre.  Les  jardiniers  recherchent  cette  ano- 
malie et  la  propagent  par  bouture;  les  roses  de  Saule  en 
effet,  que  les  Allemands  nomment  Wirrzopfe{\\{i.  cheveux 
embrouillés),  conservent  leur  feuillage  l'hiver,  du  moins 
dans  le  Roussillon.  Mon  savant  confrère  iNypels  m*écrit 
qu'on  n'est  pas  encore  lixé  d'une  manière  certaine  sur 
l'animal  qui  les  produit;  les  Phytoptus,  les  Aphis  ont  été 
mis  en  cause;  Hiéronymus  admet,  et  cela  parait  assez 
vraisemblable,  que  le  puceron  produit  seul  le  début  de 
l'aliéraiion,  mais  qu'en  juin,  après  son  départ,  les  Phy- 
toptus s'installent  sur  la  partie  déjà  moiiifiée  et  amènent 
le  développement  ultérieur  en  rosette. 

Tous  les  arbres  du  Roussillon  sans  exception  aucune, 
depuis  les  gros  Platanes  des  promenades  publiques 
jusqu'aux  Oliviers  des  coteaux  et  aux  bois  de  Chênes- 
lièges,  sont  fortement  inclinés  pai»  le  mistral. 

Dans  les  broussailles  autour  de  Banyuls  foisonne  Arisa- 
rum  vulgare.  Pas  un  seul  des  nombreux  exemplaires 
examinés  ne  m'a  montré  l'Algue  parasite  de  cette 
Aroïdée,  le  Phyllosiphon.  Aux  environs  d'Alger,  peu  de 
pieds  en  sont  exempts. 

Nous  sortons  de  Banyuls,  nous  remontons  la  vallée  de 
la  Bayorie  vers  la  montagne.  Dans  les  haies  et  les  champs, 
notons  les  espèces  suivantes,  pour  la  plupart  en  fleurs  : 


C'lclus   Opuntia  L, — Couvert  de 

fruits  violets. 
Agave  americana.  —   Naturalise 

partout. 
Mesembrijanlhemum  crijslallinunt 

L.  —  Près  du  Laboratoire. 
Mnscari  botrtjoides  DC. 
Calendula  arvensis  L. 
Silijbum  Marianum  G. 
Parietaria  liisitanica  L. 
Urticapilulifera  L. 
Cotyledon  sedoidesBC. 
Olaucium  cornicidatum  G. 
Ruscus  aculeatus  L. 
Iris  germanica  L. 
Ruta  graveolew^  L, 
Momordica  elaterium  L. 
Asphodelus  ramosufi  L. 
ArMm  italicum  Mill. 
Allium  (riquelriim  L. 
Asparagus  acutifolius  L. 
Sinilax  aspera  L. 
Psoralea  bituminosa  L, 
Arislolochia  Pistolochia  L. 
Sonchus  asper  Villars. 
Phagnalon  sordidum  DC. 
Grammitis  leptophylla  Swartz. 
Narcissus  Tazetta  L. 


Linaria  Pelisseriana  DC. 
Paronychia  argentea  Lam. 
Lepidium  Druba  L. 
Pterotheca  neinausensis  Cassini 
Salvia   Verbenaca  L. 
Daphne  Gnidium  L. 
Euphorbia  Characias  L, 
Alyssun\  marilimum  Lam. 
Rhamnus  Alaiernus  L. 
Evphorbia  serraia  L. 
Sniyrnium  Olusatrum  L. 
Senecio  Cineraria  DC. 
JS'rica  arborea  L. 
Euphorbia  Paralia^i  L. 
Piptatherum      mulliflorum 

Beauv. 
Cytisus  candicnns  DC. 
Sideritis  hirsuta  L. 
Helichrysum  Staechas  DC, 
Passerina  hirsuta  L. 
Camphorosma  monspeliaca  L. 
Reseda  Phyleuma  L. 
Chrysanthemum  segelum  L. 
Valeriana  Calcitrapa  L. 
Lathy r us  Clymenum  L. 
Zamarckia  aurea  Mœnch, 
Poe  bulbosa  L.  form,  vivipara. 


Les  garrigues  —  tel  est  le  nom  des  collines  pierreuses 
couvertes  de  broussailles  —  offrent  une  flore  assez  mono- 
tone, six  espèces  seulement  dominent  : 

f//ex  provincialis  D  C.  Ci5/?/s  albidus  L. 

Lavandula  Staechas  L. 
Rosmarinus  officinalis  L. 

Rarement  s'y  adjoignent  : 

Myrtus  communis.  i     Lavandula  spica. 

Spartium  junceum.  \      Thymus  serpyllum 


—    monspeliensis  L. 
^ric«  arborea  L. 
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Dans  les  fonds  humides,  foisonne  partout iruncfo  Donax 
et  sous  les  Oliviers,  Foeniculum  officinale;  entre  les  pier- 
res, sur  les  bords  de  la  rivière,  le  Scirpus  Holoschœnus  L. 
établit  ses  grosses  touffes  rondes  et  pousse  ses  tiges  de 
2  à  5  mètres  de  longueur. 

Montons  encore  :  au-dessus  de  la  grotte  de  Pouade, 
bien  haut  dans  la  montagne,  la  superbe  Paeonia  peregrina 
DC.  nous  récompensera  de  nos  fatigues  et  viendra 
couronner  Therborisation.  Nous  rentrons  à  Banyuls,  le 
vasculum  bourré,  pour  étaler  nos  récoltes.... 


QUATRIEME    NOTICE 


SUR    DES 


ASCOMYCÈTES  lUVEADX  OU  PEU  CONMS, 


PAR 


V.    MOUTON. 


Bombardia  brachyura  nov.  sp. 

Perithecia  plerumque  immersa,  i/s  mm.,  coriacea, 
osiiolo  emerso,  crassiusculo,  rudi,  subsulcato.  Asci 
primo  leretes,  140  =  7,  dein  anguste  clavati,  170  =  15, 
apice  iruncaii  ei  operculo  bifoveolato,  octospori,  iodo  non 
coeruleseentes,  paraphysibus  distinctis.  Sporidia  initio 
monoslicha,  dein  in  asci  superiori  parte  disticha,  ellip- 
tieo-obionga,  hyalina,  continua,  biguttata,  21  =7; 
postremo  paulo  sub  medio  sine  constrictione  septata, 
loculo  superiori  fusco,  loculo  inferiori  subhyalino  tandem 
obliterato. 

Hab.  ad  solum  silvaticum  carbonatum,  prope  Liège. 

Siugularis  equidem  species  de  vero  génère  adhuc 
incerta.  Sordariam  carbonicolam  PI.  simulai,  at  sporidia 
muko  diutius  hyalina  manent  et  jam  in  eo  statu  per 
ostiolum  saepe  ejiciuntur.  Meo  sensu  optime  ad  genus 
Bombardiam  referri  potest. 
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Sordaria  pachyspora  nov.  sp. 

Perithecia  ovoideo-pyriformia,  1  mm.  alta,  5/4  mm. 
crassa,  atra,  rugulosiuscula,  plus  minus  immersa,  ostiolo 
obtuso,  conlexlu  coriaceo.  Asci  pedicellati,  cylindracei, 
sursum  paulo  contracli,  oclospori,  p.  s.  520-350  =  45, 
ped.  150-200  longo.  Paraphyses  rarae.  Sporidia  mono- 
slicha,  late  elliplica,  50-55  =  35-58,  basi  appendiculo 
cylindrico  hyalino  fragili,  circa  12  =  5,  aucla,  opace 
fuliginea. 

Hab.  in  terra  silvatica  cum  scobe  ligni  mixta,  Beaufays 
prope  Liege. 

Anthostomella  dryina  nov.  sp. 

Perithecia  discrela,  innata,  nigra,  lenlicularia,  i/s  mm., 
utrinque  paulo  protuberantia,  ostiolo  papillato  epi  vel 
hypophyllo,  epidermide  denigrata  tecta  (clypeata).  Asci 
teretes,  apice  angulosi,  140-150  =  7,  operculo  iodo 
coerulescenle,  octospori,  paraphysibus  sepiaiis  obvallali. 
Sporidia  recte  monosticha,  amygdaloidea,  12-14  =  6-7, 
fuliginosa,  biguttulata,  basi  appendice  verruciformi 
hyalina  aucta. 

Hab.  in  foliis  putrescentibus  Quercus,  prope  Liege. 

Ab  A.  italica  Sacc.  differt  ascis  longioribus,  sporidiis 
aulem  brevioribus. 

Physalospora  telephina  nov.  sp. 

Perithecia  epidermide  tecta,  1/4  mm.,  membrana  fuli* 
ginea,  breve  ostiolata.  Asci  pisciformes  parce  paraphysati, 
8-spori,95  =  12.  Sporidia  oblique  uniseriata,  vel  partira 
biseriata,  elliptica,  utrinque  late  rotundaio-oblusa,  utro- 
que  polo  granulosa  vel  minute  guttata,  hyalina, 
15-17  =  7. 

Hab.  in  caulibus  siccis  Sedi  Telephii,  prope  Liege. 
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Physalospora  palustris  no  v.  sp. 

Perithecia  globulosa,  i/s  mm.,  epidermidem  elevatam 
papilla  perforanlia,  membrana  fuliginea.  Asci  fusoideo- 
clavati,  apice  late  roiundati,  basi  in  stipitem  longiuscu- 
lum  protracli,  oclospori,  110- 120  (p.  s.  80)  =  17.  Para- 
physes  crassiusculae,  arlicuialae,  ascis  longiores.  Sporidia 
dislicha,  cylindrico  oblonga,  recia,  20-24  =  6,  hyalina, 
oleosa,  primilus  slrato  mucoso  lenui  obvolula. 

Hab.  in  foliis  Caricis  el  culmis  Junei,  prope  Liège. 

P.  Festucae  Lib.  differl  forma  et  magnitudine  sporidio- 
rum. 

Phomatospora  Angelicae  Fuckel. 
Symb.  p.  Ii3(sub  5/)/iaena). 

Cette  Sphériacée  ne  paraît  pas  avoir  été  retrouvée 
depuis  Fuckel.  J*ai  eu,  ce  printemps,  l'occasion 
de  la  rencontrer  en  assez  nombreux  spécimens.  Elle 
habite  les  tiges  d* Angelica  silveslris  et  surtout  la  portion 
basilaire.  Difficile  à  voir  à  Pélat  sec,  elle  devient  plus 
visible  quand  le  support  est  saturé  d'humidité. 

Voici  une  description  plus  complète  d'après  mes  exem- 
plaires : 

Perithecia  plerumque  seriala,  in  partibus  ligneis 
immersa ,  globulosa,  1/4  —  1/3  mm.,  membranacea , 
glabra,  nucleo  rosello,  collo  cylindrico  diametrum  peri- 
theeii  aequante  et  supra  matricem  vulgo  non  protubé- 
rante. Asci  vix  paraphysati  clavaii,  stipitati,  75=  8,  oper- 
culo  minuto  bifoveolato.  Sporidia  8  biseriala,  oblonga, 
oblusa,  hyalina,  obscure  2-4  guitulala,  vel  evidentius 
bigullata,  10-12  =  5  1/2. 
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Par  cette  description,  on  peut  voir  que  la  place  de 
cette  espèce  est  plutôt  dans  le  genre  Phomatospora. 
Winter  (die  Pilze^  II,  p.  ^77)  la  classe  parmi  les 
Gnomonia,  mais  il  n'a  eu  sous  les  veux  que  des  exemplai- 
res défectueux. 

Trichosphaeria  notabilis  nov.  sp. 

Periihecia  libera,  liinc  inde  gregaria,  ovala,  nigra, 
praeter  osiiolum  oblusum  setis  concoloribus  obducia, 
d/o  mm.  lata.  Asci  cyiindracei,  apice  retusi  minuieque 
bifoveolati,  in  pedicellum  partem  sporiferam  aequans 
protracti,  4-spori,  100-120  =- 10  ^u,.  Paraphyses  filifor- 
mes. Sporidia  monoslicha,  oblonga,  obtusa,  plasmate 
oleoso,  22  =  8,  hyalina  vel  subhyalina. 

Hab.  in  ligno  Quercus  putrescente,  prope  Liège. 

Sphaerella  tremulina  nov.  sp. 

Perithecia  minuta,  i/io  mm.,  gregaria,  innaïa.  Asci 
aparapliysali,  oblongi,  basi  nonnihil  ampliores,  30  =  8, 
octospori.  Sporidia  2-5  seriata,  cuneato-oblonga,  sine 
constriciione  paulo  supra  medium  septata,  aniice  obiuse 
rotundata,  posiice  plerumque  leviter  curvaia,  hyalina, 
10-12  =  3. 

Hab.  in  foliis  Populi  Tremulae.  Mense  Maio,  prope 
Liège. 

iN'ayant  pu  rapporter  celte  forme  aux  espèces  déjà 
décrites,  je  crois  pouvoir  la  proposer  comme  nouvelle 
dans  ce  genre  difficile.  Parait  voisin  du  5.  conglomeraia 
VVallr.  Les  spores  montrent  une  tendance  à  la  cour- 
bure. 
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Gnomonia  Vepris  nov.  sp. 

Perilhecîa  endophylla,  globosa,  1/5-1/4  mm.,  vulgo 
juxta  nervos  sparsa,  collo  gracili,  diameirum  perithecii 
non  excedente,  erumpenle  [saepius  in  pagina  superiore). 
Asci  generis  oblongi,  sessiles,  octospori,  31-35  =  7,  sine 
paraphysibus.  Sporidia  biseriata,  ovalo-oblonga,  hyalina, 
6-8  =  2-2  i/î,  medio  sepiata  et  non  constricla,  loculis 
minute  biguitulatis,  initio  utrinque  cum  appendice  seli- 
formi  sporidium  aequante. 

Hab.  in  foliis  emorluis  Rubi  fruticosi,  prope  Liège. 

A  speciebus  rubicolis  praesertim  minutie  sporidiorum 
distinguenda. 

Didymella  modesta  nov.  sp. 

Perilhecia  tecta,  i/s  mm.,  papilla  brevi  erumpente, 
mcmbrana  fusco-nigra.  Asci  leretes,  brève  pedicellati, 
paraphysati,  octospori,  70-75  =  7.  Sporidia  alternatim 
dislicha  fusiformia,  aculiuscula,  inaequilatera  vel  subcur- 
vula,  14-17  =  5-3  1/2,  medio  septata  non  constricta, 
loculis  vulgo  utrinque  minute  guiiulalis. 

Hab.  in  caulibus  Euphorbiae  amygdaloidis,  prope 
Liège. 

Didymella  immunda  nov.  sp. 

Perilhecia  epidermide  tecta,  globulosa,  i/e  mm.,  ostiolo 
brevissimo.  Asci  teretes,  4-5-55  =  5,  octospori,  operculo 
iodo  coerulescente,  paraphysibus  seplalis  obvallati,  Spo- 
ridia biseriata,  fusoidea  vel  cylindrico-fusoidea,  12-15  = 
2-2  1/2,  saepius  recta,  hyalina,  medio  sine  constrictione 
lenuiler  sepiata,  egullulala. 

Hab.  in  foliis  Betulae  albae,  prope  Liège. 


Didymosphaeria  latebrosa  nov.  sp. 

Perithecia  sparsa,  nigra,  innata,  i/e  mm.,  minulissime 
ostiolata.  Asci  cylindracei  breviter  siipiiati,  S5  ==  8, 
apice  rotundati,  oclospori.  Paraphyses  filiformes  sursum 
ram«sae.  Sporidia  biseriata,  fusiformia,  viridula,  medio 
septata,  recta,  noo  conslricta,  14-16  =  3  i/i. 

Hab.  in  foliis  Bctulae  albae,  prope  Liege.    4utumno, 

Venturia  betulina  nov.  sp. 

Perithecia  superficialia,  globosa,  i/s  mm.,  nigra,  selis 
concoloribus,  acuminalis,  continuis,  50-100  =  o-6,  hir- 
sula.  Asci  oblongi,  basi  latiores,  sessiles,  oclospori, 
50-60  =  12,  paraphysibus  paucis.  Sporidia  longe  ovata, 
viridula,  15-17  =  4  i/2-5,  paulo  supra  medium  septala, 
conslrictula,  eguttulata. 

Hab.  in  foliis  pulrescentibus  Belulae  albae,  prope 
Liege,  auiumno. 

F.  Myrtilli  affinis  sed  sporidia  majora  loculo  infero 
longiore. 

Neopeckia  palustris  nov.  sp. 

Perithecia  erumpenti-superficialia,  1/4  mm.  lata,  praeter 
ostiolum  papillatum  perforatum  hyphis  myeelii  bruiineis 
G  jw.  crassis,  cireum  circa  repenlibus  appresse  involuta. 
Asci  ....  Sporidia  ellipsoidea,  vel  saepius  cuneo-ovala, 
antice  obtusissima,  poslice  atlenuala, medio  septata  leviler- 
que  constricta,  fuliginea,  17-20  =  7. 

Hab,  in  foliis  putrescentibus  Caricum  in  uno  palude, 
Gomzé  prope  Liège. 

A  iV.  Coulteri  sporidiis  minoribus,  subiculo  strigoso 
differt,  sed  certe  ejusdem  generis.  —  In  meo  exemplario 
asci  jam  vetusti,  hinc  non  descripti. 
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Melanconis  ambigua  nov.  sp. 

Perithecia  globosa,  nigra,  glabra,  1/2  mm.,  pauca  sine 
stromate  disiinclo  sub  peridermio  relaxato  circinantia, 
quandoque  irregulariter  acervata,  collis  diametrum  peri- 
ihecii  non  excedentibus,  connivenlibus,  apice  altenuatis, 
nonnunquam  abbrevialis,  per  peridermii  fissuras  vix 
erumpentibus.  Asci  teretes  breve  pedicellali  octospori, 
170  =  12.  Paraphyses  lineares,  longae,  gutlulalae.  Spo- 
ridia  monosticha,  eiliptiea,  medio  septata  et  leviter  con- 
slricia,  eguitata,  hyalina,  19-24  =  9. 

Hab.  in  ramulis  Betulae  albae,  Spa,  Beaufays  prope 
Liege. 

Quoad  genus,  quodammodo  dubia.  Partibus  internis 
omnino  convenit  cum  eis  Hercosporae  Tiliae, 

lieptosphaeria  mucosa  nov.  sp. 

Perithecia  sparsa,  globulosa,  i/io  mm.,  fusco-nigra, 
glabra,  osliolo  punctiformi  vix  epidermidem  superante. 
Asci  pauci  (10-15)  brere  oblongi,  90-95  =  25-28,  apice 
late  rotundati,  basi  brevissime  noduloso-stipitati,  octos- 
pori. Paraphyses  breves,  septatac.  Sporidia  biseriata,  ex 
ovato-oblonga,utrinqueobtusissima,saepius  inaequilatera, 
olivacea,  primo  medio  uniseptata  leviterque  constricta, 
dein  triseptata,  episporio  crassiusculo  el  strato  mucoso 
(saltern  primitus)  involula,  25  =  10. 

Hab.  in  foliis  Typhae,  prope  Liège. 

Leptosphaeria  juncina  Awd.  f.  macrospora  Niessl. 
sec  Rehm  in  litt. 

Perithecia  globosa,  i/io  mm.,  epidermide  tecta,  ostiolo 
minulo,  glabra.  Asci  obovati,  50=  18,  octospori,  parce 
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paraphysati.  Sporidia  conglomerala,  fuso-cylindrica,  tri- 
septala,  35  =  o,  fulva  aui  fuliginea. 

Hab.  in  calamis  Junci  supini,  prope  Liege.  —  A  typo 
differt  aseis  crassioribus,  et  sporidiis  majoribus  in  fasei- 
culo  congestis. 

Leptosphaeria  Rehmii  no  v.  sp. 

Peritheeia  iflobosa,  epidermide  tecta,  i/e  mm.,  papilla 
minuta  erumpente.  Asei  pauci,  paraphysibus  raris  el  bre- 
vibus,  elliptici,  pedicello  brevissimo  crasso,  60  =  25, 
octospori.  Sporidia  triseriala,  fusea,  crasse  fusoidea, 
oblusa,  5-septata,  ad  septum  medium  perpaulum  con- 
stricta,  25  =  7. 

Hab,  in  foliis  graminis  cujusdam. 

In  Alpibus  lyrolensibns. 

In  exemplario  n°  836  Rehmii  Asc.  Exsic.  reperta.  Gra- 
tissime  D'  Rehmio  dicata  species. 

Leptosphaeria  subriparia  nov.  sp. 

Peritheeia  minuta,  circa  i/iomm.,  sparsa,  osliolo  bre- 
vissimo. Asci  oblongi  55  =  15,  vel  subleretes  70  =  10, 
octospori,  paraphysati.  Sporidia  2-3-slicha,  subcylindrica 
oblusa, inaequilatera,  5-septala,  vix  constricta,  25-30  =  5, 
viridi-fuliginea. 

Hab,   in  calamis  Junci  glauci,  Beaufays  prope  Liege. 

Elsi  L.  ripariae  S.  peraffinis,  diversa  tamen  videtur 
sporidiis  non  tusiformibus  alilerque  coloraiis. 

Leptosphaeria  punctiformis  nov.  sp. 

E  minimis,  i/io  mm.,  sparsa,  epidermide  tecla,  nigra, 
depresse  globosa,  glabra,  ostiolo  minuto.  Asci  cylindracei, 
breve     pedicellati,  60-70  =  12,    octospori,    numerosi. 
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Paraphyses  rarae.  Sporidia  biseriata,  (ereti-fnsoidea. 
oblusa,  recta  vel  curvula,  oliTaceo-fusca,  7-seplata, 
21-24  =  5,  ad  septum  medium  paulo  constricta,  loculo 
quarto  paulo  prominente. 

Hab.  in  culmo  graminis,  prope  Liège. 

Leptosphaeria  mosana  no  v.  sp. 

Periihecia  gregaria,vulgo  omuino  imniersa,  rarius  pro- 
tuberanlia,  globosa  aut  depresse  globosa,  1/3-1/2  mm. 
diam.,  conlextu  subcoriaeeo  fuligineo,  saepe  hypbis 
mycelii  obdueta,  osliolo  papillaio  peridermium  perforanie 
sed  plerumque  non  prominente.  Asei  cylindrico-clavali, 
pedieellali,  ociospori,  120-140  =  16-20,  paraphysibus 
filiformibus  aseos  superanlibus.  Sporidia  biseriata,  au- 
guste fusiformia  vel  saepius  clavulo-fusiformia,  35- 
45  ■=  7-9,  fulva  aut  fusca,  8-10  loculata,  paulo  cons- 
tricta; vulgo  pars  inferior  sporidii  4-6  loculaia  longior 
est  quam  pars  anterior  quae  vero  crassior  et  5-5  locu- 
lata. 

Hab.  in  culmis  Phragmilis,  prope  Liege  ad  ripasMosae. 
Hieme  et  vere. 

Cette  espèce,  bien  qu'assez  répandue  sur  le  support,  ne 
me  paraît  pas  avoir  été  remarquée  ou  bien  elle  a  dû  être 
confondue  avec  d'autres.  La  spore  ressemble  assez  à 
celles  du  Trematosphaeria  megalospora  (De  Not)  et  du 
Tretnatosphaerta  Britzelmayriana  (Rehm.) 

Melanomma  dryinum  nov.  sp. 

Peritbecia  subsuperficialia, globosa,  1/5  mm.,  glabra  vel 
nonnullis  hyphis  conspersa,  cum  papilla  exigua,  nigra, 
coriaceo-carbonacea.  Asci  fere  cylindrici,  apice  lati  rotun- 
dati  basi  brève  noduloso  stipitaii,  75-85  =  10,  octospori. 
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Paraphyses  crassiusciilae,  septatae.  Sporidia  2-3-sticha, 
subcylindrica,  saepius  unam  finem  versus  magis  attenuata, 
luieola,  8-loculata,  sine  consiriclione  sed  saepius  loculo 
infra  medium  tumidiore,  26-28  =  4-4  1/2. 

Hab,  in  fragmenlo  ligneo  dejeetoQuercus,  prope  Liege. 

A  Mel.  populina  Sacc.  sporidiis  non  eonstrietis,  luteo- 
lis  satis  diffère  videtur. 

Melanomma  Moutonianum  Sacc. 

Ayant  à  plusieurs  reprises  retrouvé  et  étudié  celte 
Sphériaeée  que  j'ai  décrite  dans  une  notice  précé- 
dente, je  suis  d'avis  qu'il  serait  préférable  de  la  ranger 
dans  le  genre  Zignoella,  attendu  que  les  spores  sont  ordi- 
nairement incolores  et  ne  prennent  une  faible  teinte 
brune  que  dans  la  vieillesse.  Elle  possède  un  faciès  assez 
caractérisé  pour  la  faire  reconnaître  à  la  loupe  et  croît  en 
groupes  serrés.  A  mon  avis,  elle  pourrait  bien  être  identi- 
que au  Melogramma  Fuckelii  Nits  (in  Fuckel,  Symb., 
p.  227);  bien  que  la  diagnose  de  ce  dernier  soit  vague  et 
incomplète,  il  y  a  cependant  certains  traits  de  ressemblance 
et  de  plus  le  support  et  le  genre  de  station  sont  les  mêmes. 

Trematosphaeria  clavispora  nov.  sp. 

Perilhecia  globulosa,  1/5  mm.,  atra,  e  fib'is  ligni  emer- 
genlia,  in  sicco  collabescenlia,  verlice  obtuso  poro  pertusa. 
Asci  parapbysali  tereli-clavati,  80-100=15,  slipiie  brevi, 
octospori.  Sporidia  conferte  2-D-sticha,  recta,  claviformia, 
(id  est,deorsum  sensim  attenuata,  apice  anteriori  obtusis- 
sime  rotundata),  fusca,  7-9-seplala,  25-50  =  7-7  1/2, 
paulo  supra  medium  leviter  conslricta. 

Bab.  in  ramo  decorticato  (Populi  ?)  ad  ripas  Mosae 
prope  Liège. 
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Metasphaeria  juncinella  no  v.  sp. 

Perilhecia  ijlobosa,  immersa,  glabra,  osiiolo  brevi 
paf)illato,  circa  i/s  mm.  Asci  paraphysaii,  lereles,  oclo- 
spori,  100-120  =  10-12.  Sporidia  disticha,  subcylindrica, 
oblusa,  triseplata  ad  sepium  medium  leviler  constricla, 
vulgo  curvula,  30-35  =  5  1/2-6,  hyalina,  egutlala,  raro 
diluiissimc  luteola. 

Hab.  in  calamis  siccis  Junci  conglomerati,  Beaufays 
prope  Liege.  Aulumno. 

Metasphaeria  Moliniae  no  v.  sp. 

Perilhecia  gregaria,  epidermide  tec(a,  depresse  glo- 
bosa,  i/s  mm.,  fusco-nigra,  conlextu  obscure  cellulose, 
ostiolo  poriformi.  Asci  oblongi  saepius  basi  ampliores, 
60-70  =  15-18,  sessiles,  oclospori.  Paraphyses  lineares, 
simplices,  2  ^  crassae,  gullulatae,  ascos  aequantes. 
Sporidia  irregulariter  2-3-sticha,  hyalina,  oblonga  vel 
oblongo-clavata,  recla,  uîrinque  obtusa  vel  rotundala, 
5-7-seplata  sine  constrictione,  18-24  =  S-6. 

Hab,  in  culmis  dejeclis  Moliniae,  Gomzé  prope  Liege. 
Autumno. 

Acanthostigma  paucisetum  nov.  sp. 

Perilhecia  laxe  gregaria  vel  sparsa,  superficialia,  ovala, 
0.1-0.12  mm.  lata,  non  collabescentia,  membranacea, 
aira,  sursum  circa  ostiolum  obiusum  pilis  brevibus  sim- 
plicibus,  septatis,  ca  30-40  =  5,  fuseis  muniia.  Asci 
oblongi,  70  =  17,  sursum  membrana  incrassata  el  bifo- 
veolata.  Paraphysae  nullae  observaiae.  Sporidia  2-3- 
slicha,  elliptica,  Iriseptala  non  constricla,  16-18  =  7-8, 
hyalina,  in  seneclule  luscidula. 

Hab.  supra  librum  denudaium  Robiniae,  Prope  Liege. 
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Lasiosphaeria  phyllophila  nov.  sp. 

Perithecia  sparsa,  superficialia,  globosa,  1/4  mm., 
undlque  pilis  molliusculis,  fuliginosis,  septalis,  200- 
4,00  =  7,  vestiia.  Asci  angusie  clavulati  apice  iruncali  et 
minute  bifoveolati,  opereulo  iodo  eoerulescente,  120- 
140  =  10,  octospori,  parce  paraphysati.  Sporidia  bise- 
riata,  eyiindriea,  ulrinque  oblusa,  vulgo  plus  minus 
curvula,  hyalina,  20-22  =  5  1/2,  plasmate  .bipartilo  vel 
biguttato. 

Hab.  supra  folia  putrescenlia  Betulae  albae  et  Coryb', 
prope  Liege. 

Asques  et  spores  comme  forme  et  dimensions  ressem- 
blant beaucoup  à  celles  de  L.s/^ermoirfes.  L'osliole  est  sou- 
vent peu  distinct. 

Pleospora  scabra  nov.  sp. 

Perithecia  sparsa,  epidermide  tecla,  globosa,  1/3  mm. 
osliolo  crasso  émergente,  glabra.  Asci  late  clavaii 
150=52,  sursum  rotundati.  Paraphyses  ramosae 
sepiatae,  3-4  |U,  crassae.  Sporidia  disticha,  fusoido 
oblonga, oblusa,  circa  medium constricta,  38-=  15,  trans 
verse  7-septata,  cum  una  série  incomplela  longitu 
dinali,  primo  fuscidula,  demum  opace  fusca,  episporio 
rudi. 
Hab,  in  culmo  graminis  cujusdam,  prope  Liège. 

Micropeltis  umbilicata  nov.  sp. 

Perithecia  sparsa,  depresse  hemisphaerica,  centro 
umbilicata,  1/5  mm.,  conlexlu  fuligineo  nisi  margine  non 
distincte  radiato,  astoma. 

Asci    aparaphysaii     obovati    octospori    56-40  =  15. 
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Sporidia  conglobata,  oblonga,  oblusa,  hyalina,  iriseplala, 
12  =  3  1^. 

Hab.  Superficialis  in  foliis  Hederae  el  Caricis  pen- 
dulae,  prope  Liege. 

Bien  que  venant  sur  deux  plantes  nourricières  si  diffé- 
rentes, l'espèce  est  cependant  bien  la  même. 

Nectria  (Liasionectria)  sylvana  nov.  sp. 

Perilhecia  superficialia,  globosa ,  i/s  mm.,  primo 
rosella  dein  rufa,  veriice  applanato  in  sicco  concavo, 
3Siiolo  poriformi;  pilis  discreiis  vel  coaliiis,  eseptaiis, 
—  70  =  21/2,  primo  candidis  dein  fuscidulis  hirsuia. 
Asci  clavati  apice  truncati,  operculo  bifoveolato,  ocios- 
oori,  65-70  =  8,  paraphysibus  parcis  (mucosis).  Sporidia 
)iseriala,  oblonga,  recta,  12-14  =  5  1/2,  hyalina,  medio 
eptata  et  vix  constricta,  loculis  2-gultulatis.  Conidia  in 
lycelio  vel  in  pilis  nascentia  elliptica,  hyalina,  4  =  2. 
Hab.  in  caule  Angelicae  silvestris,  prope  Liège. 

Lophiotrema  alpigenum  Fuckei  f.  juncinum 
Mouton. 

Perithecia  immersa,  0.2-0.3  mm.  lata,  ostiolo  com- 
resso  circa  O.l  mm.  longo  et  alto.  Asci  clavati,  paraphy- 
ui,  octospori,  iOO-120  =  15.  Sporidia  fuso-clavulata, 
îviter  curvata,  8-9-septala,  loculis  unigutiatis,  ad  septa 
onstriclula,  35  =  7. 

Hab,  in  calamis  Junci  conglomerati,  prope  Liège. 

Lophiodermium  proxlmellum  nov.  sp. 

Ascomata  gregaria,  oblonga,  0.2-0.4  mm.  longa,  sub 
oidermide  fissa   ceterum   vix   mutata    nidulantia;    exci- 
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pulo  fuligineo,  labiis  nigris.  Asci  cylindracei,  sessiles, 
70-90  =  10,  apice  angulosi,  operculo  minuto  iodo  baud 
coerulescente,  octospori.  Paraphyses  lineares,  ascos 
aequanies,  hyalinae.  Sporidia  filiformia,  ascorum  longi- 
tudine,  4  1/2  i^  crassa,  continua. 

Hab,  in  culmis  Poae  compressae,  Beaufays  prope 
Liege.  Junio. 

Faeies  complètement  différent  de  celui  des  formes  du 
L.  arundinaceum.  A  l'état  sec,  a  l'aspect  d'un  trait 
linéaire. 

Publié  dans  les  Asc.  Exs.  de  Rehm,  n»  1324. 

Trochila  moUuginea  nov.  sp. 

Ascomata  primo  velata,  dein  epidermide  longitudina- 
liter  fissa  vix  erumpentia,  oblonga,  vel  elliptica,  disco 
humeciato  concavo,  e  cinereo-albido,  margine  tenui 
intégra,  in  sicco  hysteriforme  plicato;  circa  i/a-l  mm. 
longa.  Âsci  anguste  clavati,  octospori,  55-60  =  7,  oper- 
culo minulo  iodo  coerulescente  ;  paraphyses  2  u  erassae, 
ascos  aequanies,  hyalinae.  Sporidia  biseriata,  cuneata, 
hyalina,  aniice  obtusa,  utrinque  vulgo  minute  guitulata, 
10-12  =  2  i/2. 

Hab.  in  caulibus  Galii  Molluginis,  plerumque  seriatim 
in  angulis,  prope  Liège.  Junio. 

Ab  affini  T,  petiolari  A.  et  S.  sporidiis  pauco  longiori- 
bus  et  guttulalis  distinguenda.  A  Rehmio  sub  n«  1285  in 
Asc.  Exs.  édita. 

Phacidium  betulinum   nov.   sp. 
Ascomata   vulgo   gregaria,    innata,  nigra,    orbicularis 
vel  polygonalia,   0.15-0.4  mn».  lata,  3-4-5   laciniis  angu- 
losis  aperieniia;   hymenium  planum  ceraceum  albidum. 


51 

Asci  clavali,  60-70  »=  7-8,  apice  rolundali,  octospori, 
operculo  iodo  coerulescente.  Paraphyses  filiformes,  hyali- 
nae,  ascorum  lorigiludine.Sporidia  l-2seriala,  ovala,  ple- 
rumque  iiiequilatera,  coriiinua,  egullala,  8-H  =  5-3  1/2. 

Hub,  in  foliis  Bciulae  albae^  prope  Liege. 

Pycnidia.  Conceptacula  nigra,  minora,  sphaeriaefor- 
mia,  gregaria,  paulo  protuberantia,  apice  poro  pruinoso 
hiantia.  Sporulae  leretes,  reclae,  hyalinae,  14  =  3,  in 
basidiis  cylindricis  inseriae. 

Hab.  in  iisdem  foliis  simul  vel  separalim. 

Naevia  olivacea  no  v.  sp. 

Ascomata  gregaria,  primo  epidermide  velata,  dein,  ea 
valvatim  vel  rarius  laciniatim  fissa,  denudata,  hymenio 
applanato  olivaceo,  margine  fusceseente,  0,1-0.5  mm. 
diam.  Asci  oblongi  vel  clavali,  breve  crasse  siipilati, 
apice  rotundati,  4-8-spori,  iodo  non  coeruiescentes, 
55-65  =  15.  Sporidia  biseriala ,  oblongo-fusoidea, 
hyalina,  18-20  =  5,  recta  sed  inequilatera,  bigultulata. 
Paraphyses  furcalae,  sursum  olivaceae  et  plus  minus 
contexlae. 

Hab,  in  foliis  et  culmis  Caricis  acutae,  Gomzé  prope 
Liege. 

Orbilia  uvispora  nov.  sp. 

Ascomata  sub  epidermide  relaxata  nidulantia  demum 
libera,  sessilia,  discoidea,  0.2-0.5  mm.,  rosea,  in  sicco 
aurantiaca,  coniextu  tenui,  hyalino.  Asci  cuneo-clavati, 
8-spori,  iodo  non  coeruiescentes,  50  =  7.  Paraphyses 
filiformes,  hyalinae,  rectae,  apice  paulo  incrassalae,  ascos 
aequanies.  Sporidia  disticha  ovala  deorsum  abrupte 
ailenuatacurvuIaque(fereformaviiis  seminis),6-7  =  2  1/2. 

Hab.  in  eaule  Angelicae,  prope  Liege. 
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Pseudohelotium  Galii  no  v. 


Ascomala  discoidea,  depressa,  succinea,  1/4  mm., 
translucida.  Excipulum  lenue,  margine  fibrillis  discrelis 
brevibus  curvalis,  10-25  ==  3-4-,  continuis  aut  uniseplatis, 
apice  non  attenuatis,  plasmate  oleoso  continuo  iodi  ope 
valde  coerulescente,  ornatum.  Asci  late  elavati,  36  =  8,  le- 
iraspori,  iodo  non  coeruleseentes.  Paraphyses  filiformes. 
Sporidiaoblonga,obtusa,  10-12  =  3,  hyalina,  2-3-guiiaia. 

Hab,  in  caule  Galii  Molluginis,  prope  Liege. 

Ob  nolam  singularem  fibrillarum  supra  diclam,  species 
etsi  minuta  tamen  valde  insignis. 

Pyrenopeziza  Moutoni  Rehm. 
Rehm  Asc.  Exs.  n«  1282. 

Ascomata  sparsa,  primitus  immersa,  dein  epidermide 
laciniatim  fissa  erumpentia  ab  eaque  marginata,  demum 
sessilia;  clausa  dein  aperla,  hymenio  fusco  margine  tenui 
saepe  erenulaio;  extus  glabra,  1-2  mm.  diam.  Asci  cylin- 
draceo-clavaii,  40-45  ==  5-6,  ociospori,  apice  roiundati, 
iodo  non  coeruleseentes.  Paraphyses  filiformes,  2  fx,,  sur- 
sum  fuscidulae  et  vix  crassiores.  Sporidia  monoslicha, 
subovoidea,  inaequilatera  vel  curvula,  oblusa,  grosse 
bigutiaia,  6-8  =  2  1/2. 

Hab.  in  caulibus  Melampyri  pratensis  et  Hypochoeridis 
radicalae,  prope  Liege.  Junio. 

Espèce  voisine  du  P.  dermatoides  Rehm,  dont  les 
spores  sont  plus  grandes. 

Phialea  luzulina  no  v.  sp. 

Ascomata  sparsa,  glabra,  albida,  1/3  mm.  alta;  cupula 
concava,  i/a  mm.  diam.;  stipes  cylindricus  gracilis;  exci* 
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puli  contextus  prosenchymaticus  hyalinus,  firmulus.  Asci 
cuneo-clavati,apice  sublruncati,opercuIo  iodo  satis  coeru- 
lescenie,  90-100  =  12,  octospori.  Paraphyses  ascorum 
longitudine,  filiformes,  2  ju,,  hyalinae,  sursum  vix  incras- 
salae.  Sporidia  biseriata  oblon^o-fusoidea,  apicibus  subat- 
tenualis,  recla,  vulgo  bigutlaia,  20-22  =  5. 

Hab,  in  nervis  foliorum  Luzulae  albidae,  prope  Liège. 

Contextus  et  fructificatio  fere  Helotii. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

{Les  spores  isolées  sont  dessinées  à  un  agrandissement  de  800  fois  sauf 
n»  6  (400  fois). 

Fig.    1.  Bombai'dia  brachyura.  —  Spore  jeune  et  spore  mûre. 
»      2.  Physalospora  telcphina.  —  Spores. 
))      3.  Venturia  bctulina.  —  Spore. 
n      4.  Neopeckia  palustris.  —  Spore. 
»       5.  Orbilia  uvispora.  —  Spores. 
»       0.  Sordaria  pachyspora.  —  Spore. 
»      7.  Physalospora  palustris   —  Spore. 
)>       8.  Didymella  modesta.  —  Spores. 
»      9.  Metasphaeria  Moliniae.  —  Spores. 
»     10.  Naevia  olivacea.  —  Spores. 
»    11.  Sphacrella  tremulina.  —  Spores. 
»     12.  Gnomonia  Vepris.  —  Spores. 

»     13.  Phacidium  betulinum. — Asque  sporifcre,  spores  et  stylospore. 
»     M.  Nectria    sylvana.    —    Asques,    spores,    conidies    et    poils    du 

pcrithèce. 
»    IS.  Leptosphaeria  mucosa.  —  Spore. 

»     16.  Leptosphaeria  juncinaAwd.  forma  macrospora  NiessL  —  Spore. 
»    17.  Lasiosphaevia  phyilophiia.  —  Pcrithèce  vu  par  le  haut,  poils, 

et  spores. 
))     18.  Phomatospora    Angel'icae.    —    Coupe    du     support     montrant 

3  pcrithèces,  asque  et  spores. 
»     19.  Leptosphaeria  mosana.  —  Spore. 
»    20.  Trcmatosphaeria  clavispora.  —  Spore. 
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GiTJELGiTJES    HS/ŒOTS 

sur  la  structure  et  la  fonction 

DES 

ORGANES  DE  SUDATION 

chez  les  plantes  terrestres  et  les  plantes  aquatiques, 

PAR 

JULES    GOFFART. 


On  a  parfois  confondu,  même  dans  ces  derniers  îemps, 
sous  la  dénomination  de  sécrétloUf  la  production  de 
matières  visqueuses,  résineuses  ou  autres,  avec  Télimina- 
lion  d'eau  liquide  que  Ion  observe  dans  certaines  condi- 
tions, spécialement  aux  dents  des  feuilles  d'un  bon 
nombre  de  Dicoiylées  et  de  Monocotylées. 

Or,  il  résulte  d'une  série  de  travaux  parus  depuis  peu 
en  Allemagne  et  dus  à  des  botanistes  éminents  tels  que 
MM.  Haberlandt,  Nesiler,  Volkens,  Meyer  et  plus  récem- 
ment 0.  Spanjer,  qu'il  y  a  lieu  d'établir  des  distinctions 
fondamentales  entre  ces  deux  catégories  de  phénomènes. 

Cette  note  n'a  pas  d'autre  but  que  de  faire,  en  quelques 
lignes,  la  synthèse  de  ces  travaux,  d'établir  les  caractères 
généraux  de  ces  phénomènes  et  des  appareils  où  ils  se 
produisent,  et  de  jeter  un  peu  de  clarté  sur  la  confusion 
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qui  règne  encore  sur  ce  point  dans  la  plupart  de  nos 
ouvrages  de  vulgarisation. 

Comme  des  faits  nouveaux  appellent  des  termes  nou- 
veaux et  que  la  terminologie  scientifique,  loin  d'être 
immuable,  est  soumise  aux  fluctuations  des  découvertes 
nouvelles  et  des  progrès  réalises,  je  pense  qu'il  serait 
nécessaire,  ou  tout  au  moins  avantageux,  de  réserver  le 
mot  sécrétion  pour  la  première  catégorie  de  phénomènes 
dont  il  est  question  plus  haut  et  d'admettre  le  terme 
sudation  pour  la  seconde. 

La  sécrétion  et  la  sudation  sont  des  phénomènes  d'éli- 
mination de  produits  liquides,  ou  de  produits  solides  en 
dissolution,  dans  le  corps  de  la  plante  ou  à  Textérieur,  à 
la  condition  que  les  produits  éliminés  ne  soient  pas  repris 
directement  pour  Taccroissement  ultérieur. 

L'élimination  de  ces  produits  a  lieu  suivant  deux 
modes  essentiellement  différents,  dans  des  appareils  qui, 
tout  au  moins  chez  les  plantes  supérieures,  sont  morpho- 
logiquement distincts  et  que  nous  désignerons  sous  le 
nom  d^appareil  sécréteur  et  appareil  sudateur, 

I.  —  Sécrétion  et  appareils  sécréteurs. 

La  sécrétion,  dans  le  sens  que  l'on  pourrait  réserver 
aujourd'hui  à  ce  mot,  est  un  phénomène  d'élimination 
par  lequel  le  protoplasme  vivant  de  certaines  cellules, 
isolées  ou  groupées,  se  débarrasse  de  divers  matériaux 
qui  ne  seront  pas,  par  la  suite,  réemployés  pour  l'édifi- 
cation des  organes  de  la  plante.  Ce  terme  s'applique  aussi 
à  l'acte  chimique  par  lequel  le  protoplasme  donne  nais- 
sance à  ces  matériaux.  Aussi  le  phénomène  de  sécrétion 
ne  suppose-t-il  pas  nécessairement  l'expulsion  des  produits 
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sécrétés  en  dehors  du  corps  proloplasmique  :  ils  peuvent 
y  rester  inclus  ou  s'en  séparer,  ou  être  déversés  soit  à 
Textérieur  de  la  plante,  soit  dans  les  cavités  inlercellu- 
laires  qui  y  sont  spécialement  affectées. 

11  résulte  donc  de  là  que  la  sécrétion  n'est  pas  simple- 
ment une  séparation  (de  secerno  =  séparer)  des  produits 
sécrétés.  Cette  séparation  n'est  même  pas  indispensable 
pour  qu'il  y  ait  sécrétion.  Ce  qu'il  y  a  d'essentiel  c'est  le 
phénomène  qui  précède,  c'est-à-dire  l'acte  chimique  par 
lequel  le  protoplasme  engendre  les  produits  sécrétés. 

On  conçoit  facilement  qu'il  est  assez  logique  d'admettre 
à  priori  que  les  appareils  sécréteurs  soient  peu  nombreux 
chez  les  végétaux  :  outre  la  desquamation,  Tépilatiôn,  la 
périodicité  de  certains  organes,  etc.,  la  chute  des  feuilles 
permet  aux  plantes  supérieures  de  se  débarrasser  de 
matériaux  inutiles. 

Depuis  les  travaux  de  Guettard(^)  parus  au  siècle  der- 
nier, on  n'est  pas  encore  d'accord  aujourd'hui  pour 
ranger  les  gommes,  les  résines,  les  latex,  etc.,  dans  les 
produits  de  sécrétion  ou  dans  les  matériaux  de  réserves (2). 

L'acide  oxalique  (cristaux  d'oxalate  de  Ca)  est  un 
produit  de  sécrétion. 


(1)  GoETTARD,  174S  à  1736.  Mémoires  sur  les  corps  glanduleux  des 
plantes  in  M^m.  de  VAcad.  r.  des  sciences. 

(2)  Voir  pour  plus  de  détails  à  ce  sujet  :  De  Candolle,  1827.  Physiologie 
végétale;  Meten,  1837.  Ueber  die  Secretion-Organe  der  Pflanze;  Nageli, 
Ueber  das  Vorkommen  und  die  Entstehung  einiger  Pflanzenschleim; 
WiGAND,  1863.  Ueber  die  Desorganisation  der  Pflanz-enzelle  in  Pringsh. 
Jaftr.;  Treub,  Notice  sur  l'amidon  dans  les  lacticifères  des  Euphorbes  in 
Ann.  du  Jardin  bot.  de  Buitemorg,  vol.  III,  l'»  partie,  p.  37;  Leblois,  1887. 
Recherhes  sur  l'origine  et  le  développement  des  canaux  sécréteurs  et  des 
poches  sécrélrices  in  Ann.  des  Se.  nat.,  7«  série,  t.  VI  j  Van  Tiechem,  1891. 
Traité  de  botanique,  2«  édition.  Paris,  Masson. 
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IL  —  Sudation  et  appareils  sudateurs. 
A .  —  Sudation  chez  les  plantes  terrestres. 

Lorsque,  au  printemps  de  1897,  je  commençais  mes 
recherches  sur  Tanatomic  générale  de  la  feuille  dans  la 
famille  des  Renonculacées,  sous  la  direction  de  M.  le 
professeur  A.  Gravis,  à  Tlnstilut  botanique  de  TUniver- 
silé  de  Liège,  une  des  premières  feuilles  que  j'eus 
l'occasion  d'examiner  fut  celle  du  Caltha  palustris.  Mon 
attention  fut  bientôt  attirée  par  un  petit  groupe  de  cel- 
lules spéciales,  à  parois  ondulées,  très  caractéristiques, 
se  trouvant  sous  les  stomates  aquifères,  à  l'extrémité  de 
chaque  dent.  Ce  tissu  diffère  considérablement  de  l'épi- 
thème  classique  de  De  Bary  (l). 

Ce  fait  m'intriguait  beaucoup,  d'autant  plus  qu'aucun 
ouvrage  courant  n'était  de  nature  à  m'éclairer  sur  le  rôle 
et  la  structure  de  cette  curieuse  particularité  histologi- 
que  qui  se  présentait  si  constante  et  si  nettement  caracté- 
risée. Je  ne  tardais  d'ailleurs  pas  à  la  rencontrer  tout 
aussi  typique  chez  les  Ranunculus  Lingua,  Ficaria  ranun^ 
culoides  et  autres  Renonculacées. 

A  cette  époque  j'en  fis  part  à  mon  professeur,  M.  Gra- 
vis, qui  s'y  intéressa  vivement  et  me  conseilla  de  reprendre 
plus  tard  la  question  d'une  façon  toute  spéciale.  Pousser 
mes  recherches  plus  avant  sur  ce  sujet,  c'eût  été  en  effet, 
à  cette  époque,  m'écarier  notablement  du  plan  que  je 
m'étais  tracé  pour  traiter  l'anatomie  des  feuilles  au  point 
de  vue  général. 

Sur  ces  entrefaites,  parut  en  1898,  in  Botanische  Zei- 

(1)  De  Bary,  Vergleichende  Anatomie  der  Vegetationsorgane  der  Pha- 
nerogamen  und  Fame.  —  Voir  plus  loin,  page  60. 
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lung,  Heft  3-4,  la  dissertation  inaugurale  de  M.  Otto  Span- 
jer,  élève  de  M.  le  professeur  A.  Meyer,  de  Marburg,  et 
portant  «  Untersuchungen  ûber  die  Wasserapparate  der 
Gefàsspflanzen  ».  Ce  remarquable  travail  traite,  d'une 
façon  aussi  complète  que  possible,  la  structure  et  le  rôle 
physiologique  du  tissu  épithémial  chez  un  grand  nombre 
de  plantes  vasculaires. 

Les  notes  qui  suivent  ne  sont,  en  grande  partie,  que 
l'exposé  synthétique  des  observations  consignées  dans  le 
mémoire  de  M.  Spanjer,  combinées  avec  mes  propres 
observations,  faites  plus  spécialement  au  point  de  vue 
anatomique,  dans  un  certain  nombre  de  genres  de  la 
famille  des  Renonculacées. 

a)  lie  terme  «  Sudation  ». 

On  sait  que  M.  Van  TieghemO)  distingue  la  chlorova- 
porisation  (p.  164)  de  la  transpiration  proprement  dite 
(p.  1S2). 

La  transpiration  ralentie  donne  lieu  à  une  émission  de 
liquides  ou  exsudation  (p.  155)  :  certaines  Agaricinées, 
dicotylées  ligneuses  au  printemps,  embryon  dans  la 
graine,  etc. 

La  chlorovaporisation  ralentie  produit  IsLchlorosudation. 
Celle-ci  est  bien  plus  intense  que  Fexsudation  et  s'observe 
surtout  le  matin  aux  dents  des  feuilles  (p.  188).  L'émission 
liquide  peut  se  faire  par  une  fente,  par  des  stomates  aqui- 
fères,  à  travers  les  parois  des  cellules  épidermiques. 

La  chlorosudation  est  ce  que  j'appelle  simplement  su- 
dation :  cette  fonction  n'exige  pas  l'intervention  de  la 
matière  verte  des  plantes.  Le  terme  sudation  (sudo  = 
épancher,  distiller)  n'est  donc  pas  un  terme  nouveau. 

(1)  Van  Tieghem,  Traité  de  botanique,  1891. 
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b)  Appareils  sadatenrs  parfaUa. 

En  limitant  la  dénomination  d'appareil  sudateur  à  la 
région  terminus  des  extrémités  des  nervures, il  y  a  lieu  de 
distinguer,dansun  appareil  sudateur  complet  et  parfait, les 
faisceaux,  Vépithème,  la  gaine  épithémiale  et  Vépiderme 
épit/iémial  :  Fuchsia  globosa,  Primula  sinensis^  Callha 
palustris,  Ranunculus  Lingua,  etc. 

Les  faisceaux.  —  Si  Ton  considère  un  faisceau  libéro- 
ligneux  dans  une  des  plus  fines  ramifications  foliaires, 
il  se  compose  d'un  petit  groupe  de  trachées  et  de 
irachéides  auquel  est  adjacent  un  petit  massif  libérien; 
le  tout  est  entouré  d'une  gaine  de  cellules  parenchymateu- 
ses,  allongées  dans  le  sens  du  faisceau,  prismatiques,  bien 
jointes  l'une  à  l'autre  mais  sans  plissements. 

Non  loin  de  son  extrémité,  les  cellules  grillagées  ont 
disparu;  la  gaine  et  les  trachées  seules  subsistent.  Ce 
sont  des  trachées  courtes  à  spire  serrée,  ressemblant 
parfois  à  des  trachéides,  à  lumen  variable,  se  terminant 
en  pointe  ou  en  biseau. 

Souvent  à  l'extrémité  d'une  dent  où  se  trouve  un 
appareil  sudateur,  aboutissent  plusieurs  faisceaux,  ordi- 
nairement 3  aux  Fuchsia,  Primula,  Ficaria,  ou  bien  3-5 
comme  au  Caltha  palustris.  Tout  à  Texlremiie  du  faisceau 
libéroligneux  aboutissant  à  un  appareil  sudateur,  là  où  il 
n'existe  plus  que  des  trachées,  des  cellules  parenchyma- 
teuses  et  une  gaine,  on  observe  une  augmentation  notable 
du  nombre  des  éléments  du  faisceau,  ce  qui  produit  un 
élargissement  en  forme  de  pinceau  ou  de  coupe. 

Ainsi  à  la  dent  du  Caltha,  la  confluence  des  3-S  fais- 
ceaux qui  y  aboutissent  donne  lieu  à  une  sorte  de 
cupule  irrégulière,  présentant  une  ouverture  circulaire 
tout  à  l'extrémité  de  la  dent  et  un  peu  obliquement  vers 
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la  face  inlerne  (supérieure)  de  la  feuille.  Les  parois  de 
celte  cupule  sont  donc  plus  allongées  et  plus  recourbées 
vers  la  face  externe  et  elles  aboutissent  directement  aux 
cellules  épidermiques  qui  forment  ainsi  une  sorte  d'oper- 
cule à  l'ouverture  circulaire  de  la  cupule.  Les  parois  de 
cette  dernière  et  les  cellules  épidermiques  qui  la  recou- 
vrent limitent  un  espace  dans  lequel  se  trouve  Tépithème 
dont  il  va  être  question. 

C'est  De  Bary  qui  a  signalé  l'un  des  premiers  la  diver- 
gence des  trachées  à  l'extrémité  des  faisceaux  et  Tabsence 
de  tubes  criblés(l). 

L'épithème,  —  Les  cellules  parenchymateuses  plus  ou 
moins  allongées  qui  accompagnent  les  dernières  trachées 
passent  insensiblement  à  un  tissu  qui  surmonte  ces  tra- 
chées et  qui  est  autrement  structuré  que  les  autres  tissus 
environnants  ;  c'est  l'épithème. 

D'après  De  Bary  (2),  l'épithème  est  formé  de  petites 
cellules  à  parois  minces,  lisses,  arrondies,  ou  de 
même  forme  que  les  éléments  vasculaires  peu  allongés, 
possédant  un  contenu  aqueux  et  incolore  et  presque 
sans  méat.  Ce  groupe  de  cellules  surmonte  le  fais- 
ceau et  est  recouvert  immédiatement  par  l'épiderme; 
d'un  côté  il  passe  par  quelques  éléments  de  transi- 
tion aux  grosses  cellules  du  parenchyme  voisin  et 
de  l'autre  aux  cellules  parenchymateuses  de  l'extrémité 
des  faisceaux. 

De  Bary  semble  donc  avoir  méconnu  non  seulement 
l'existence  d'une  gaine  épiihémiale,  mais  aussi  les  méats 
intercellulaires;    ceux-ci    ne    sont   pas  figurés  dans   un 

(1)  De  Bary,  1877.  Vergleichende  Anatomie  der  Vegelaiionsorgane  der 
Phanerogamen  und  Fame,  p.  389  et  suiv. 

(2)  Loc.  cit.  p.  391  à  394. 
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dessin  de  eel  auteur  représentant  répiihème  du  Primula 
sinensis. 

Cette  importante  question  des  méats  de  Tépilhème 
parait  avoir  été  soulevée  pour  la  première  fois  à  propos 
des  feuilles  de  Calla  par  VolkensC)  où  ces  méats  sont 
relativement  très  grands  et  donnent  lieu  à  un  véritable 
tissu  spongieux.  Mais  dans  d'autres  cas,  ces  méats  lui 
échappentou  n'attirent  pas  son  attention.  Il  ne  leur  attribue 
d'ailleurs  pas  toute  l'importance  qu'il  faut  leur  assigner. 

D'autres  auteurs  tels  que  NestlerC^)  ne  les  mentionnent 
pas.  Haberlandt(3)  signale  leur  présence  çà  et  là  dans  cer- 
taines plantes. 

Il  reviendra  à  M.  0.  Spanjer  le  mérite  d'avoir  géné- 
ralisé cette  notion  des  méats  dans  l'appareil  sudateur  des 
plantes,  et  d'en  avoir  montré  toute  Timportance  par  le  rôle 
que  ces  méats  ont  à  remplir  dans  l'acte  de  la  sudation. 

La  présence  d'un  système  méatique  épithémial  est  inti- 

(1)  VoLKENs,  1885.  Ueber  Wdsserausscheidung  in  liquider  Form  an  den 
Blàttern  hijheren  Pflanzen  (Jahi*.  d.  kgl.  bot.  Gartens  und  d,  bot.  Museums 
zu  Berlin,  Bd.  II,  p.  166-209). 

(2)  Nestler,  189-i.  Kritische  (Inters,  uber  die  sogen.  Was&erspalten  (^o\ 
acta  d.  Kais.  Leop.  Car.  deuts.  Acad.  d.  Naturforscher.  Bd.  LXIV,  n»  3, 
p.  143-176. 

Id.,  1896.  (Inters,  iiber  die  Ausscheidung  von  Wassertropfen  an  den 
Blàttern,  in  Stitzb.  d.  k.  Akad.  der  Wissens.  Wien.  Bd.  CV,  Abtb.  I, 
p.  «2i-bSl. 

(3)  G.  Haberlandt,  1894.  I.  (Jeher  Bau  und  Function  der  Hydathoden 
(Ber.  d.  Deutsch.  bot.  Gesellsch.,  1894,  p.  367-78). 

In.,  1894.  II.  Ueber  Wasser  secernirende  und  absorbirende  Organe 
(Stitzungb.  d.  K.  Acad.  d.  Wissens.  Wien,  1894.  Abth.  I,  Bd.  CIII, 
p.  489-^38). 

Id.,  1895.  III.  W.,  189o,  Abth.  II.  Bd.  CIV,  p.  5S-116. 

Id.,  1897.  IV.  Jahrb.   f.   Wissensch.  Bot.  1897.  Bd.  XXX,   Heft  1 
p,  511-S28. 
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mement  liée  à  un  autre  fait  non  moins  important,  déjà 
signalé  dans  quelques  cas  particuliers,  notamment  par 
Haberlandt  et  dont  M.  0.  Spanjer  a  aussi  montré  le 
caractère  général.  Il  s'agit  du  mode  de  raccordement 
des  extrémités  des  trachées  des  faiscaux  qui  aboutissent, 
toujours  et  directement,  par  leur  biseau  terminal,  à  un 
espace  intercellulaire  de  l'épithème. 

En  résumé,  on  peut  dire  que  Tépithème  est,  d*une 
manière  générale,  dans  le  sens  qu'il  faut  attribuer  actuel- 
lement à  ce  tissu,  constitué  par  un  petit  massif  de  cellules 
situé  à  Texlrémilé  d'un  faisceau  LB  ou  au-dessus  du  point 
de  convergence  de  plusieurs  faisceaux. 

Il  est  borné,  d'une  part,  par  les  éléments  vasculaires 
multipliés  et  étalés;  d'autre  part  par  les  cellules  épider- 
miques. 

Il  est  constitué  par  un  parenchyme  à  parois  minces,  à  cel- 
lules très  souvent  sinueuses  quand  la  feuille  est  adulte, 
tantôt  faiblemenl(FMc/iSîa  y/o6osa)  tantôt  fortement  (Cono- 
cephalus  ovatus^  Ranunculus  Lingua);  dans  ce  dernier  cas 
les  cellules  sont  étoilées.  Ces  cellules  ne  sont  que  la  con- 
tinuation des  cellules  parenchymateuses  du  faisceau;  elles 
ont  une  forme  générale  allongée  au  voisinage  des  éléments 
vasculaires,  mais  elles  deviennent  plus  courtes  à  mesure 
que  l'on  se  rapproche  de  l'épiderme  épilhémial  pour 
prendre  une  forme  arrondie  ou  irrégulière,  mais  isodia- 
métrique,  sans  que  toutefois  la  forme  de  la  cellule  em- 
pêche les  sinuosités  des  parois. 

Les  cellules  épithémiales  renferment  un  protoplasme 
dense,  un  noyau  relativement  plus  gros  que  dans  les  cel- 
lules du  mésophylle  si  l'on  tient  compte  que  ces  dernières 
sont  3-5  fois  plus  grandes;  de  plus,  elles  ne  renferment 
ni  chlorophylle  ni  amidon  ou  très  peu  de  cette  dernière 
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substance;  il  en  résulte  que  l'aspect  macroscopique  de 
Tappareil  sudateur  se  dislingue  par  sa  couleur  blanchâtre 
ou  vert  très  paie,  sur  le  fond  vert  de  la  feuille. 

Toute  la  masse  cellulaire  épiihémiale  est  parcourue  par 
un  réseau  d*espaces  intercellulaires  longitudinaux;  c'est- 
à-dire  parallèles  à  Taxe  du  faisceau,  et  transversaux,  les 
premiers  plus  distincts  et  plus  larges  que  les  derniers;  en 
outre  les  méats  inlercellulaires  longitudinauxsont  d'autant 
plus  développés  qu'ils  sont  plus  rapprochés  de  la  périphé- 
rie du  massif  cellulaire  épithémial. 

Enfin,  le  réseau  inlercellulaire  longitudinal  est  la  con- 
tinuation directe  des  dernières  trachées  du  faisceau  ou 
des  éléments  non  différenciés  qui  les  accompagnent. 

La  gaine  épiihémiale,  —  C'est  Haberlandt(l)  qui, le  pre- 
mier, a  signalé  autour  de  l'épithème  du  Fuchsia,  l'exis- 
tence d'une  gaine  parenchymaleuse  qui  s'avance  jusque 
sous  répiderme  et  qui  est  la  continuation  de  la  gaine  du 
faisceau.  Il  est  vrai  que  Volkens  (2)  avait  déjà  relevé,  chez 
les  Saxifragées,  l'existence  d'une  gaine  de  1-3  assises  de 
cellules  sans  toutefois  avoir  mis  suffisamment  ce  caractère 
en  relief. 

M.  0.  Spanjer  a  montré  que  dans  tous  les  cas  où  l'ap- 
pareil sudateur  est  complet  et  parfait,  l'épithème  est 
entouré  d'une  gaine  de  cellules  parenchymateuses  bien 
jointes  par  leurs  cloisons  transversales,  et  continuant  la 
gaine  du  faisceau  jusque  sous  l'épiderme.  Ces  cellules 
sont  allongées  au  niveau  des  dernières  trachées,  mais  elles 
s'élargissent  et  deviennent  plus  courtes  au  niveau  des  cel- 


(t)  Cfi-.  loc.  cit.  in  Stitz.  d.  K.  Akad.  d.  Wissensch.    Wien,   1895, 
Abth.  II,  B(l.  CIV,  Taf.  II,  Fig.  2. 
(2)  Loc.  cit.,  p.  lU'J. 
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Iules  épilhémiales  en  même  temps  que  leur  lumen  s'agran- 
dit; leur  membrane  est  très  souvent  ondulée  au  contact 
des  cellules  de  répilhème;  leur  contenu  en  chlorophylle 
et  en  amidon  est  manifestement  beaucoup  moindre  que 
dans  les  cellules  du  mésophylle  voisin. 

Les  cellules  de  la  gaine  sont  tantôt  plus  difficilement 
solubles  dans  l'acide  sulfurique  concentré  que  les  cellules 
du  parenchyme  environnant  (Fuchsia^  Primula,  etc.,  les 
Géraniacéesjes  Renonculacées,les  Berbéridées  etc.),  sans 
toutefois  être  lignifiées  ni  subérisées,  tantôt  elles  se  dissol- 
vent aussi  facilement  dans  ce  réactif,  comme  cela  se  pré- 
sente chez  les  Rosacées. 

Uépiderme  épithémiaL  —  C*cst  une  plage  de  cellules 
épidermiques  différentes  des  autres,  recouvrant  Tépithème 
et  lui  étant  adhérente  tout  au  moins  dans  le  jeune  âge  de 
la  feuille;  elles  sont  situées  à  l'extrémité  de  la  dent  suda- 
trice  et  du  côté  de  la  face  interne.  Ces  cellules  sont  plus 
petites  que  les  cellules  épidermiques  correspondant  au 
mésophylle,  elles  ont  les  parois  latérales  généralement 
très  peu  sinueuses,  même  presque  droites.  Elles  sont 
accompagnées  de  stomates  particuliers,  les  stomates  aqui" 
fères,  qui  méritent  de  fixer  un  instant  notre  attention. 

Les  stomates  aquifères  ont  été  distingués  des  stomates 
aérifères  par  De  Bary,  déjà  dès  1877(1).  D'après  cet 
auteur,  ces  stomates  servent  exclusivement  à  l'élimination 
de  gouttes  d'eau  liquide,  ils  sont  caractérisés  d'abord  par 
rimmobilité  des  cellules  slomaiiques,  ce  qui  fait  que 
l'ostiole  présente  toujours  la  même  ouverture;  ensuite,  par 
la  forme  et  la  grandeur  de  ces  mêmes  cellules  qui  difl'èrent 
notablement  de  celles  des  stomates  aérifères;   enfin,  par 

(1)  Loc.  cit.,  p.  54. 


leur  situation  à  Fexlrénlilé  des  faisceaux  libéroligneux, 
ordinairement  près  des  bords  de  la  feuille,  sur  la  dent  et 
à  la  face  supérieure,  plus  rarement  en  d'autres  endroits 
de  la  surface  foliaire.  Leur  nombre  est  variable  et  leur 
vitalité  est  de  bonne  heure  frappée  d'arrêt. 

Strasburger(i)  pense  que  les  stomates  aquiféres  sont 
probablement  immobiles  dès  leur  naissance  et  que,  dans 
tous  les  cas,  comme  les  cellules  stomaliques  meurent 
rapidement,  elles  perdent  alors  leur  mobilité. 

Haberlandt(2)  fait  remarquer  qu'il  existe  des  stomates 
aquiféres  dont  les  cellules  stomaliques  sont  plus  ou  moins 
contractiles.  Par  suite,  leur  immobilité  n'est  pas  un  indice 
certain  et  suffisant  pour  caractériser  la  nature  de  ces 
stomates. 

Nestler(3)  est  du  même  avis.  Il  signale  en  outre  ce 
fait  que  les  stomates  aérifères  se  forment  dans  la  cellule- 
mère  dès  les  premiers  stades  de  la  feuille,  tandis  que  les 
stomates  aquiféres  ne  se  différencient  que  quand  la  cellule 
maternelle  atteint  déjà  une  dimension  notable. 

0.  Spanjer  fait  remarquer  que  même  dans  le  jeune 
âge  de  la  feuille,  il  n'a  pu  faire  contracter  l'ostiole  des 
stomates  aquiféres  avec  des  réactifs  appropriés,  alors  que 
les  stomates  aérifères  changent  aussitôt  de  forme  sous 
l'action  de  la  solution  de  salpêtre  à  5  «/o,  de  la  glycérine 
concentrée  :  Fuchsia  globosa,  Primula  sinensis  et  obco- 
nica,  Sanguisorba  dodecandra,  etc. 

Les  cellules  épidermiques  qui  entourent  les  stomates 
aquiféres  sont  toujours  en  plus  grand  nombre  que  celles 


(1)  SiRiSBURGER.  Mauiiel  technique  d'anatomie  végétale,  1880. 

(2)  Loc.  cit. 

(3)  Loc.  cit. 
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qui  bordent  les  stomates  aérifères.  Ce  caractère  est  en. 
corrélation  avec  les  dimensions  respectives  de  ces  cellules. 

Le  nombre  des  «tomates  aquifères  est  variable  d'une 
espèce  à  l'autre,  mais  il  paraît  assez  constant  pour  tous 
les  appareils  sudateurs  de  chaque  espèce.  Il  n'en  existe 
qu'un  seul  chez  le  Fuchsia  globosa,  un  ou  deux  chez  les 
Primula,  5-6  chez  le  Datisca  cannabina,  12  à  15  chez 
les  Caltha  palustris,  Ficaria  raiiunculoides^  etc.,  mais  il 
peut  en  exister  davantage  :  Geranium  silvaticum,  Sangui- 
sorba  dodecandra,  etc. 

Chaque  stomate  aquifère  surmonte  une  chambre  aqui- 
fère,  méat  qui  est  la  continuation  directe  des  méats  de 
répilhème.  Dès  le  début  du  fonctionnement  de  l'appareil 
sudaleur,  les  cellules  épithémiales  confinent  aux  cellules 
épidermiques  sus-jacenles,  partout  entre  les  chambres 
stomaliques.  Mais  bientôt  l'épiderme  épithémial  se  sou- 
lève en  se  bombant  vers  l'extérieur  et  toutes  les  chambres 
sous-stomatiques  confluent  en  une  seule  chambre  aqui- 
fère commune  où  aboutit  tout  le  système  intercellulaire 
épithémial.  En  même  temps,  ces  mêmes  cellules  épider- 
miques s'aplatissent,  elles  brunissent  et  meurent.  Très 
fréquemment  {Caltha  palustris.  Ranunculus  Lingua)  des 
fissures  se  produisent  dans  le  couvercle  épidermique  de 
répilhème,  déjà  à  l'âge  adulte  de  la  feuille,  c'est-à-dire 
en  pleine  végétation,  au  moment  où  la  sudation  est  très 
active,  de  sorte  que  la  chambre  aquifère  communique 
alors  largement  avec  le  dehors. 

A  ce  stade,  et  même  parfois  avant  la  formation  des 
fissures  dans  l'épiderme,  les  cellules  épithémiales  bordant 
la  chambre  aquifère  ont  leurs  parois  extérieures  cuiinisées 
ou  tout  au  moins  épaissies.  De  plus,  ces  parois  sont  alors 
couveries  de  concrétions  minérales  cristallines  [Caltha) 
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qui  prennent  naissance  vraisemblablement  à  la  suite 
d'une  evaporation  partielle  du  liquide  éliminé  par  suda- 
tion (<). 

c)  Appareils  sadatears  Imparfaitg. 

D'après  0.  Spanjer,  il  existe  des  appareils  sudateurs  ne 
correspondant  pas  au  type  décrit  dans  les  pages  précé- 
dentes :  ou  bien  la  gaine  est  imparfaite  ou  peut  être  consi- 
dérée comme  nulle,  ou  bien  Tépithème  fait  complètement 
défaut. 

De  là,  deux  cas  qui  peuvent  se  présenter. 

Premier  cas.  —  Appareil  sudateur  à  gaine  imparfaite. 

Tropaeolum  majus,  —  Près  de  Textrémité  des  dents 
émoussées  de  la  feuille,  là  où  aboutissent  les  principales 
nervures  du  limbe,  se  trouvent  les  appareils  sudateurs; 
ordinairement  au  nombre  de  sept  par  feuille.  Outre  le 
faisceau  de  la  nervure,  deux  autres  courant  le  long  du 
bord  foliaire  y  aboutissent,  ainsi  que  diverses  ramifica- 
tions anasiomotiques  de  moindre  importance.  Les  fais- 
ceaux sont  entourés  d'une  gaine  de  cellules  allongées  et 
parenchymateuses  facilement  solubles  dans  l'acide  sulfu- 
rique  concentré.  D'abord  bien  jointes,  ces  cellules  ne 
tardent  pas  à  présenter  entre  elles  des  méats  d'autant  plus 
grands  que  l'on  se  rapproche  du  massif  épithémial  où  il 
n'est  plus  guère  possible  de  les  distinguer  des  cellules 
avoisinantes  du  mésophylle.  Les  cellules  de  l'épithème 
sont  les  unes  allongées,  les  autres  arrondies;  elles  ont 


(1)  Les  «  kohlcnsaurer  Kalk  »  que  Ton  observe  sur  les  dents  de  beau- 
coup d'espèces  de  Saxifrages  ont  très  probablement  la  même  origine 
(Cfr.  Lehrbuch  der  Botanik  de  Strasborger,  Noll,  Scuenk  et  Schimper, 
1894,  p.  81). 
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toutes  leurs  parois  sinueuses,  subétoilées. Comme  elles  ne 
sont  pas  entourées  d'une  gaine  distincte,  il  en  résulte  que 
Ton  peut  observer  des  formes  de  transition  entre  les 
cellules  centrales  de  Tepitheme  et  celles  du  mésophylie 
qui  l'entourent.  La  même  transition  existe  en  ce  qui 
concerne  le  contenu  en  chlorophylle  et  amidon.  L'épi- 
derme  épithémial  est  pourvu  de  4-8  stomates  aquifères  à 
large  ostiole.  % 

Second  cas.  —  Appareils  sudateurs  sans  épithème. 

a)  Phaseolus  multiflorus,  —  Ils  sont  éparpillés  sous 
toute  la  surface  du  limbe.  Les  dernières  ramifications  des 
nervillés  se  terminent  librement  au  sein  du  mésophylie, 
donc  dans  un  tissu  évidemment  lacuneux.  Ces  ramifica- 
tions se  composent  à  leur  extrémité  tantôt  d'une  trachée, 
tantôt  de  quelques-unes,  accompagnées  de  cellules  paren- 
chymateuses  allongées  formant  une  gaine.  Presque  au- 
dessus  de  l'extrémité  vasculaire  se  trouve  un  stomate 
aquifcre  surmontant  une  chambre  aquifère  qui  communi- 
que librement  avec  le  méat  où  aboutit  la  pointe  libre  du 
faisceau.  Ces  stomates  aquifères  existent  sur  les  deux 
faces  de  la  feuille,  éparpillés  parmi  les  stomates  aérifères, 
mais  bien  distincts  de  ces  derniers. 

b)  Orchis  maculata,  —  Les  appareils  sudateurs  sont 
situés  suivant  deux  lignes  qui  serejoigent  au  sommet  de  la 
feuille  et  le  long  des  bords,  au-dessus  d'un  faisceau  mar- 
ginal. Celui-ci  est  entouré  d'une  gaine  à  parois  droites  et 
bien  jointes  vers  la  face  externe,  mais  ondulées  et  par  con- 
séquent méaiiques  vers  la  face  interne.  Sur  Pépiderme 
au-dessus  de  ce  faisceau,  et  à  la  face  interne  seulement, 
en  des  points  correspondant  aux  méats  de  la  gaine,  se 
trouve  une  file  de  stomates  aquifères  communiquant  libre- 
ment par  l'intermédiaire  de  la  chambre  sous-slomatique 
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et  des  méats  de  la  gaine,  avec  les  parois  latérales  des 
trachées.  L'élimination  de  Teau  se  fait  donc  ici  par  ces 
mêmes  parois  latérales,  c'est-à-dire  par  le  Lord  interne 
du  faisceau  libéroligneux.  Il  n'y  a  donc  pas  ici,  comme 
chez  le  Phaseolus,  de  faisceau  qui  aboutit  directement  en 
pointe  libre  dans  la  chambre  aquiféreO), 

Chez  les  Fougères,  les  appareils  d'élimination  d'eau 
liquide  ne  ressemblent  pas  aux  appareils  décrits  précé- 
demment. On  sait  que  chez  ces  plantes,  notamment  chez 
beaucoup  d'espèces  de  Polypodium,  l'élimination  a  lieu  à 
travers  les  parois  des  cellules  épidermiques,  par  consé- 
queat  sans  stomates  aquifères,  dans  de  petites  dépressions 
superficielles  qui  se  trouvent  en  des  endroits  déterminés 
de  la  face  interne  de  la  feuille.  Ces  dépressions  renfer- 
ment toujours  de  fines  granulations  minérales  de  nature 
calcaire  et  il  paraît  exister  une  relation  entre  leur  situa- 
tion et  celle  des  sortes  qui  se  trouvent  à  la  face  inférieure. 
Sous  répiderme  de  ces  dépressions  épidermiques,  se 
trouvent  des  cellules  parenchymateuses  surmontant 
Textrémité  d'un  faisceau  qui  vient  s'y  épanouir. 


d)  Recberches  expérimentales. 

M.  0.  Spanjer  s'est  efforcé  de  montrer  le  fonctionne- 
ment des  appareils  sudateurs  par  une  série  d'expériences 
dont  voici  les  principales  : 

1°  Un  rameau  de  Fuchsia  globosa,  pourvu  de  6  feuilles, 
est  placé  sous  cloche  humide.  On  injecte  dans  ce  rameau 
au  moyen  d'un  tube  en  U,  une  solution  d'éosine  à  0,05  «/o 


(1)  Les  appareils  sudateurs  de  Tradescaniia  viridis  se  rattachent  à 
type. 
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sous  une  pression  de  15  cm.  de  mercure  et  par  une 
température  voisine  de  20°.  Environ  dix  minutes  après 
le  commencement  de  Texpérience,  des  gouttes  incolores 
viennent  perler  aux  dents  des  feuilles  et  cinq  minutes 
plus  tard,  ces  gouttes  sont  manifestement  colorées  en 
rose.  En  oulre^  tout  le  système  vasculaire  est  également 
coloré  jusque  dans  ses  plus  fines  ramifications;  des 
coupes  transversales  faites  dans  la  lige,  le  pétiole,  le 
limbe,  montrent  que  les  éléments  du  bois  sont  seuls  rem- 
plis du  liquide  colorant  et,  chose  remarquable,  des  coupes 
transversales  ou  longitudinales  dans  l'épithème  montrent 
qu'à  ce  moment  le  système  iniercellulaire  seul  est  teinté 
de  rose.  Les  cellules  épithémiales  restent  incolores  et 
vivantes  si  l'injection  n'a  pas  une  trop  longue  durée, 
chose  dont  il  est  facile  de  s'assurer  car  elles  se  plasmoly- 
sent  par  une  solution  de  salpêtre  à  5  p.  «/o  comme  dans 
les  conditions  normales.  Mais  si  l'action  de  la  matière 
colorante  dure  plus  d'une  heure,  le  protoplasme  se  colore 
par  l'éosine  et  perd  ensuite  sa  faculté  de  réagir  en  pré-  m 
sence  des  agents  plasmolysanls;  il  est  mort. 

Le  rameau  qui  a  servi  à  ceite  expérience  est  suscep- 
tible d'être  bouturé  et  de  reprendre  vie  dans  toutes  ses 
parties. 

Au  lieu  d'une  solution  d'éosine,  on  peut  employer  la 
solution  de  ferrocyanure  de  potassium  et  Ton  peut  obser- 
ver, après  10  minutes,  des  gouttes  claires  sortir  à  Textré- 
milé  des  dents.  On  attend  le  moment  où  ces  gouttes 
présentent  la  réaction  bien  connue  avec  le  sulfate  de  fer. 
Dés  que  celte  réaction  est  sensible,  on  place  le  rameau 
feuille  dans  une  solution  alcoolique  très  étendue  de 
chlorure  ferrique.  Après  24  heures,  tout  le  bois  des 
faisceaux  est  coloré  en  bleu  intense.  Des  dents  de  feuilles 
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incluses  dans  la  paraffine  montrent,  par  des  coupes  con- 
venables, que  les  espaces  inlercellulaires  de  répilhème 
sont  seuls  colorés. 

Pour  montrer  que  les  cellules  épithémiales  ne  prennent 
aucune  part  active  à  l'élimination  d'eau  liquide,  on 
procède  par  empoisonnement  des  dents  des  feuilles.  Pour 
cela  on  tue  la  vitalité  des  cellules  par  des  solutions  appro- 
priées telles  que,  solution  alcoolique  de  sublimé  à  0,1  »/oj 
solution  de  sulfate  de  cuivre  à  5  «/o;  solution  de  formaline 
à  5  p.  7o;  solution  de  cocaïne  à  2  "/o.  Celte  dernière  con- 
vient très  bien  pour  les  plantes  délicates. 

On  opère,  par  exemple,  sur  un  vigoureux  pied  de 
Fuchsia  globosa,  en  pot.  Après  avoir  ainsi  tué  les  cellules 
d'une  partie  des  dents  des  feuilles,  on  place  la  plante  sous 
cloche  humide.  Bientôt  à  toutes  les  dents,  tuées  ou  non, 
apparaissent  des  gouttelettes  liquides. 

e)  Physiologie  des  appareils  saclatears. 

On  n'est  pas  encore  d'accord,  à  l'heure  qu'il  est,  sur  le 
rôle  physiologique  que  l'on  peut  assigner  aux  appareils 
sudateurs  et  plus  spécialement  au  massif  cellulaire  épithé- 
mial;  aussi  les  hypothèses  les  plus  divergentes  ont-elles 
encore  libre  cours.  Certains  auteurs,  avec  Haberlandt, 
attribuent  aux  cellules  de  l'épiihème  une  fonction  sécré- 
trice  et  pensent  que  les  épithèmes  sont  des  glandes.  Celte 
sécrétion  aurait  pour  but  de  tenir  constamment  rempli 
d'eau  le  réseau  iniercellulaire.  —  Franchement,  absorber 
la  «  sève  des  trachées  »  pour  n'élaborer  qu'un  liquide 
qui  n'en  diffère  pas  sensiblement,  c'est  là  un  phénomène 
qui  ne  mérite  pas  une  appellation  spéciale.  Il  semble  plus 
logique  d'admettre  que  les  cellules  épithémiales  sont  sus- 
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ceptibles  de  se  laisser  traverser  passivement  par  les  solu- 
tions aqueuses  très  étendues  qui  leur  sont  fournies  par 
les  faisceaux  et  que  ces  mêmes  cellules  en  sont  conti- 
nuellement gorgées. 

D*autres,  avec  M.A.Meyer,  considèrent  les  couches  de 
l'épilhème  capables  de  régulariser  l'émission  d'eau  liquide. 
JNul  doute  que  cette  émission  est  provoquée  en  grande 
partie  par  la  poussée  des  racines.  Or,  quand  l'absorption 
est  considérable,  la  turgescence  des  cellules  épithémiales 
augmente,  alors,  leurs  méats  s'agrandissent  et  n'opposent 
plus  de  résistance  appréciable  à  l'émission  d'eau  liquide 
qui  peut  alors  être  plus  abondante.  Si  au  contraire  le 
substratum  fournit  peu  d'eau,  la  turgescence  diminue,  les 
méats  se  resserrent  et  la  filtration  au  dehors  est  moindre. 
—  Des  expériences  de  M.  0.  Spanjer  ne  paraissent  pas 
vérifier  cette  hypothèse. 

Ce  dernier  auteur  pense  qu'il  pourrait  bien  exister  dans 
les  attributions  des  cellules  de  l'épilhème  de  retenir  tout 
au  moins  une  partie  des  matières  dissoutes  dans  le  liquide 
des  trachées.  Quoiqu'il  en  soit,  on  doit  bien  admettre  que 
les  plantes  qui  possèdent  une  force  d'absorption  considé- 
rable doivent  avoir  une  transpiration  corrélative.  —  Dès 
que  la  transpiration  diminue  et  que  l'absorption  conserve 
la  même  iniensiié,  il  faut  qu'une  autre  cause  intervienne 
pour  maintenir  l'équilibre  et  empêcher  l'envahissement 
par  l'eau  des  méats  aérifères.  La  sudation  supplée  alors  à 
la  transpiration.  Assurer  par  conséquent  l'élimination  de. 
l'excès  d'eau  absorbée,  tel  doit  être  le  rôle  d'un  appareil 
sudateur.  Que  dans  cette  eau  éliminée  il  y  ail  des  traces 
de  matières  organiques  ou  inorganiques,  cela  n'est  pas 
du  tout  surprenant;  le  contraire  serait  plutôt  invraisem- 
blable quand  on  songe  au  trajet  que  doit  accompUr  l'eau 
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dans    la    plante    depuis   les    racines  jusqu'aux    feuilles. 
Faut-il  pour  cela  attribuer  un  rôle  sécréteur  à  l'appareil 
qui  se  troïive  à  l'extrémité  des  voies  d'écoulement  ?   Les 
recherches  expérimentales   relatées   précédemment  et  le 
fait  de  n'éliminer  qu'un  liquide  identique  à  celui  qui  est 
absorbé,  sont  autant  de  raisons   qui  semblent  autoriser 
une   réponse   négative  à  celte  question.    Le  protoplasme 
des  cellules   épitbémiales   ne   peut  donc  pas  avoir  une 
influence   active  sur  Télimination    d'eau  liquide  dans  la 
fonction  sudatrice.  Cette  eau  liquide  suit  de  préférence  le 
trajet  des  méats  intercellulaires  de  l'épithème  et  remplit 
en  même  temps  les  cellules  de  ce  dernier  dont  la  mem- 
tbrane  n'oppose  d'ailleurs  qu'une   faible  résistance  à  son 
passage.   Quand  les  méats  sont  très  étroits  ou  qu'ils  ne 
5ont  pas  encore  formés,  comme  c'est  généralement  le  cas 
«u  stade  de  la  préfoliaison,   la  sudation   est  évidemment 
noins  intense  ou  nulle.  Toutefois,  rien  ne  s'oppose  alors 
I  admettre  que  les  cellules  épitbémiales  placées  directe- 
ment dans  la  direction   des  canaux  conducteurs  d'eau, 
recevant  le  contenu  de  ces  canaux  de  première  impulsion^ 
e  laisBcni  traverser  passivement  par  les  liquides  d'écou- 
îment,   comme    cela    se    pratique   vraisemblablement, 
léme  pendant  l'âge  adulte,  dans  les  feuilles  des  Fougères.' 
Quant  à  la  grande  vitalité  des  cellules  de  Tépithéme, 
est  là  un  fait  qui  ne  doit  pas  nous  étonner  vu  qu'elles  se 
ouvent  dans  des  conditions  idéales  pour  se  bien  porter  ; 
les  reçoivent  sans  cesse  une  eau  filtrée,  constamment 
inouvelée  et  renfermant  des  matériaux  sélectionnés,  de 
us  elles  se  trouvent  dans  des  conditions  parfaites  d'éclai- 
ge  et  d'aérage  au  sein  du  tissu  élaborateur  des  matières 
ganiques. 
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f)  Sudation  et  sécrétion  comparées. 


Le  phénomène  de  sudation  a  des  caractères  communs 
avec  le  phénomène  de  sécrétion  extracellulaire  en  ce  sens 
que  les  produits  éliminés  sont  dans  Tun  et  l'autre  cas  des 
matières  liquides  ou  des  matières  solides  en  dissolution. 
En  outre  Télimination  est  faite  en  vue  de  débarrasser  le 
végétal  de  ces  divers  produits  et  jamais  dans  le  but  de 
constituer  des  réserves  pour  un  accroissement  ultérieur. 

Néanmoins  ces  deux  phénomènes  sont  totalement  diffé- 
rents. D*abord  la  sécrétion  exige  rintervention  active  du 
corps  protoplasmique  qui  élabore  les  produits  sécrétés  et 
qui,  dans  le  cas  de  la  sécrétion  extracellulaire,  les  expulse 
à  travers  la  membrane,  sous  l'influence  de  forces  résul- 
tant de  la  turgescence  cellulaire. 

La  sudation  n'est  qu'un  simple  fait  de  filtration  à  travers 
les  méats  intercellulaires  dans  lequel  les  cellules  qui 
limitent  ces  méats  n'ont  qu'un  rôle  purement  passif;  l'ex- 
pulsion des  produits  sudés  se  fait  toujours  en  dehors  du 
corps  de  la  plante  par  des  ouvertures  naturelles  (stomates 
ou  fentes),  et  cette  expulsion  est  occasionnée  par  une 
force  résultant  de  l'absorption  et  de  la  poussée  des 
racines.  Le  rôle  de  ces  cellules  est  tellement  bien  passif 
que,  dans  les  cas  les  plus  simples  (certaines  Monocotylées), 
elles  ne  sont  nullement  différenciées  en  épithème  et  alors 
la  sudation  se  fait  à  travers  le  parenchyme  méatique  de  la 
feuille. 

En  second  lieu,  les  produits  sécrétés,  bien  que  mal 
connus  encore,  sont  beaucoup  plus  variables  dans  leur 
composition  chimique  que  les  produits  sudés.  Ceux-ci,  en 
effet,  ne  sont  guère  que  de  l'eau  tenant  en  dissolution  de 
faibles  quantités  de  matières  organiques  ou  inorganiques, 
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notamment  du  bicarbonate  de  cbaux  en  proportion  variant 
de  0,007  à  0,120  VoO). 

En  troisième  b'eu,  l'appareil  sécréteur  est  éminemment 
variable  de  forme  et  de  position  :  on  peut  le  trouver  pres- 
que partout,  dans  toutes  les  parties  de  la  racine,  de  la  lige 
et  de  la  feuille  (cellule  à  cristaux  d'oxalate  de  Ca). 

L'appareil  sudaleur  est  beaucoup  plus  constant  dans 
ses  caractères  morphologiques;  sa  position  est  bien  déter- 
minée :  le  plus  souvent  sur  les  dents  des  feuilles  et  du  côté 
de  la  face  interne,  plus  rarement  éparpillé  sur  la  surface 
du  limbe,  presque  toujours  à  l'extrémité  des  faisceaux 
libéroligneux  qui  vont  s'épanouir  dans  la  feuille. 

Enfin,  la  sécrétion  chez  la  plante  se  fait  d'une  manière 
continue  pendant  toute  la  durée  de  son  existence.  La 
sudation  est  essentiellement  fonction  du  milieu;  elle  est 
intermittente;  elle  est  soumise  à  toutes  les  causes  qui 
influent  sur  la  transpiration,  ce  terme  étant  pris  dans  un 
sens  général.  Déjà  en  1858,  Duchartre(2)  a  montré  que 
l'émission  de  gouttelettes  liquides  par  les  feuilles  de 
Colocasia  est  en  rapport  direct  avec  la  transpiration.  Il  a 
remarqué  que  la  sort?e  du  liquide  commence  le  soir  pour 
cesser  le  lendemain  dès  que  le  soleil  donne  sur  la  plante. 
En  outre,  dans  les  jours  où  l'air  est  saturé  d'humidiié  la 
production  du  liquide  a  lieu  pendant  toute  la  journée. 


(1)  Cfr.  Vax  Thiegiiem,  loc.  cit.  p.  338. 

(2)  DucKARTRE  P.,  Observutions  physiologiques  et  anaiomiques  faites  sur 
une  Colocase  de  la  Chine  {Colocasia  sinensis  et  antiquorum).  Bull.  soc.  bot. 
de  France,  t.  V,  p.  267. 
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B.  —  Sudation  chez  les  plantes  aquatiques. 

A  diverses  reprises,  dans  ces  dernières  années,  un 
savant  observateur  français,  M.  SauvageauO),  a  attiré 
Tatlention  sur  ce  qu'il  a  appelé  ouverture  apicale  dans  les 
feuilles  des  plantes  aquatiques. 

Cette  ouverture  apicale  qu'il  a  observée  chez  les  diffé- 
rentes espèces  des  genres  Zostera,  Phyllospadix,  Halodule^ 
Potamogelon  et  Hydrodeis,  est  un  orifice  qui  se  produit 
normalement  au  sommet  ou  très  près  du  sommet  de  la 
feuille  et  qui  met  en  communication  directe,  avec  l'exté- 
rieur, tout  le  système  conducteur. 

Chez  le  Zoslera  marina^  le  bois  du  faisceau  médian, 
dans  la  feuille  adulte,  est  remplacé  par  une  lacune  vascu- 
laire.  A  1/2  ou  1  centimètre  sous  le  sommet,  cette  lacune, 
élargie  et  évasée,  est  complètement  remplie  par  un  tissu 
de  petites  cellules  délicates,  à  parois  très  minces  et  très 
légèrement  épaissies  aux  points  où  elles  se  rencontrent 
entre  elles;  ces  cellules  sont  allongées  dans  le  sens  de  la 
lacune  et  à  cloisons  transversales  obliques  (Les  dessins  de 
l'auteur  ne  figurent  aucun  méat.).  Une  desquamation 
précoce  a  fait  disparaître  tout  ce  qui  surmonte  ce  petit 
massif  de  cellules,  qui  est  donc  ainsi  directement  en 
contact  avec  le  dehors. 


(1)  C.  Sauvagbau,  Observations  sur  la  structure  des  feuilles  des  plantes 
aquatiques  in  Journ.  d.  bot.  1890. 

Id.  Sur  une  particularité  de  structure  des  plantes  aquatiques  in  C.  B. 
Acad.  d.  se.  de  Pari>^,  11  août  1890. 

Id.  Sur  les  feuilles  de  quelques  Monocotylédones  aquatiques  in  Ann.  se. 
nat.,  7'  9C1*,,  t.  13,  1891,  pages  280  et  suivantes, 

lu.  Sur  la  feuille  des  Butomées  in  Annales  se.  nat,,  7«  scr.,  t.  17, 1893, 
pages  29a  et  suivantes. 
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Chez  le  Potamogetondensus,  rouverlure  apicale  est  prés 
du  sommet,  du  côlé  de  la  face  externe.  Le  bois  du  faisceau 
médian  est  constitué  par  une  lacune  vasculaire  arrondie, 
étroite,  renfermant  dos  fragments  lignifiés  de  vaisseaux. 
Non  loin  du  sommet,  au-dessus  du  point  où  les  faisceaux 
latéraux  s'anastomosent  avec  le  faisceau  médian,  la  lacune 
vasculaire  s'aplatit  en  forme  de  croissant  et  renferme  des 
anneaux  lignifiés  très  nombreux.  Tout  à  fait  au  sommet, 
le  liber  a  disparu  et  le  faisceau  n  est  plus  qu'une  grande 
lacune  incomplètement  remplie  par  des  trachées  très 
courtes,  biseautées,  assez  nombreuses,  isolées  dans  la 
lacune  ou  adossées  contre  ses  parois.  Ces  éléments  ligneux 
communiquent  directement  avec  le  dehors  à  la  suite  d'une 
desquamation  de  l'épiderme  se  produisant  de  bonne  heure 
pendant  le  développement  de  la  feuille. 

Chez  les  diverses  espèces  de  Potamogelon,  l'ouverture 
apicale  existe  tout  aussi  bien  sur  les  feuilles  nageantes 
que  sur  les  feuilles  submergées. 

Chez  VHydrocleis  nymphoides,  une  Butomée,  l'ouver- 
ure  apicale  est  aussi  quelque  peu  sous  le  sommet  et  à  la 
ace  inférieure.  La  lacune  vasculaire  du  faisceau  médian 
'st  accompagnée,  à  tous  les  niveaux,  de  quelques  débris 
lie  vaisseaux  isolés  dans  cette  lacune  et  d'un  nombre  plus 
u  moins  considérable  de  vaisseaux  bien  constitués  dissé- 
linés   parmi  des   cellules  non  dififérenciées,  principale- 
)ent  entre  la  lacune  et  les  éléments  libériens.  A  mesure 
|»ue  Ton  considère  ce  faisceau  plus  près  du  sommet,  la 
leune  se  rétrécit,  finit    par  disparaître   et  les  éléments 
gnifiés   devienrjent   alors   plus   nombreux.    Ceux-ci    se 
îunissent  prés  du  sommet  avec  ceux  des  nervures  laté- 
des,  en  un   massif  vasculaire  très  enchevêtré  d'où  par- 
ut des  cordons  de  trachées  ou  des  trachées  isolées  qui 


78 

aboutissent  à  un  tissu  spécial.  Celui-ci  forme  un  petit 
disque  en  partie  sous-épidermique  qui,  dans  les  feuilles 
jeunes,  est  formé  d'un  tissu  de  cellules  plus  petites  et  à 
contenu  moins  dense  que  celles  du  tissu  fondamental 
voisin,  à  section  polygonale,  parois  minces  et  pas  de 
méat.  Plus  tard  les  cellules  de  ce  tissu  prennent  de 
légers  ornements  rappelant  ceux  des  éléments  du  bois, 
mais  très  grêles  et  jamais  lignifiés.  La  feuille  n'est  pas 
encore  épanouie  que  tout  ce  tissu  est  déjà  en  grande 
partie  résorbé,  ainsi  que  les  cellules  sous-épidermiques 
et  même  les  cellules  épidermiques,  à  l'exception  toutefois 
de  la  cuticule  de  ces  dernières  qui  s'affaisse,  par  suite, 
dans  la  dépression  produite  par  la  disparition  de  ces  cel- 
lules, en  formant  ainsi  une  petite  fossette  visible  à  la 
loupe. M.  Sauvageau  pense  que  cette  cuticule  persiste  dans 
la  grande  majorité  des  cas  et  que  par  conséquent  l'ouver- 
ture apicale  n'est  pas  complète  ou  n'existe  pas  réellement. 


Dans  les  plantes  aquatiques,  la  question  des  échanges 
liquides  entre  la  plante  et  le  milieu  ambiant  est  loin 
d'être  complètement  résolue  à  l'heure  qu'il  est.  M.  Sau- 
vageau a  quand  même  pu  établir  que,  chez  ces  plantes, 
il  y  a  absorption  et  dégagement  d'eau  par  un  phénomène 
comparable  à  celui  de  la  transpiration  et  que  ce  phéno- 
mène se  produit  dans  le  même  sens,  le  jour  et  la  nuit. 
Il  y  a  donc  lieu  d'admettre  l'existence  d'un  courant  d'eau, 
comme  chez  les  plantes  terrestres,  et  la  sortie  de  l'eau 
peut  se  faire  soit  par  diffusion  à  travers  l'épiderme,  soit 
par  l'ouverture  apicale.  Ce  qui  complique  ici  le  phéno- 
mène, c'est  que  l'absorption  de  l'eau  peut  aussi  se  faire 
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par  les  feuilles  et  que  ce  phénomène  peut  y  acquérir  une 
telle  intensité  qu'il  supplée  parfois  à  Tabsorplion  par  les 
racines. 


Si  nous  rapprochons  les  observations  de  M.  Sauvageau 
de  ce  que  nous  avons  relaté  précédemment  pour  les 
plantes  terrestres,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  savant 
a  entrevu,  dans  les  plantes  aquatiques,  le  phénomène  de 
sudation  et  l'appareil  sudateur,  avec  toutes  les  modifica- 
tions que  comporte  le  milieu  spécial. 

Les  Potamogeton  et  Hydrocleis  possèdent  un  faisceau 
à  éléments  ligneux  multipliés  et  étalés  dans  leur  appareil 
sudateur,  Tépithème  y  fait  défaut  ou  n'a  qu'une  existence 
éphémère,  la  chambre  aquifère  est  largement  ouverte 
au  dehors  ou  est  séparée  du  milieu  liquide  par  un  oper- 
cule cuticulaire,  celte  chambre  communique  avec  l'inté- 
rieur par  un  système  intercellulaire  qui  la  met  en  relation 
avec  les  trachées  des  faisceaux  ou  la  lacune  vasculaire.  La 
question  de  la  gaine  n'est  pas  élucidée. 

Le  Zostera  marina^  par  son  groupe  de  cellules  sans 
méat  (?)  obturant  la  lacune  vasculaire,  s'écarte  quelque 
peu  de  ces  considérations  générales.  Ily  a  lieu  de  se 
demander  si,  pour  cette  plante,  les  observations  ont  été 
faites  sur  des  feuilles  suffisamment  adultes. 

Quant  aux  stomates,  on  sait  que  dans  les  plantes  sub- 
mergées, ils  ont  été  observés  çà  et  là,  sporadiquement, sur 
certaines  espèces  qui  présentent  une  résistance  plus 
grande  à  l'adaptation  au  milieu  aquatique;  c'est  un  phé- 
nomène d'atavisme.  La  présence  de  stomates  aquileres  n'a 
pas  été  observée  dans  les  plantes  aquatiques  par  M.  Sau- 
vageau.  Leur  existence  n'est  nullement  corrélative  au 
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phénomène  de  sudation  et  Vouvertiire  sudatrîce  les  rem- 
place d'ailleurs  avantageusement  chez  les  plantes  aqua- 
tiques et  chez  les  plantes  terreslresO). 

Que  certaines  plantes  aquatiques  soient  dépourvues 
d'appareil  sudateur,  c'est  là  un  fait  aussi  signalé  chez  cer- 
taines plantes  terrestres.  Il  y  aurait  lieu  de  rechercher  ce 
qui,  chez  les  unes  comme  chez  les  autres,  supplée  au 
phénomène  de  sudation.  Des  recherches  qui  ne  manquent 
certainement  pas  d'un  grand  intérêt  sont  à  poursuivre 
dans  celle  voie  et  des  observations  purement  anatomiques 
et  comparatives  pourraient  déjà,  dès  maintenant,  jeter 
quelque  lumière  sur  cette  importante  question  physiolo- 
gique. 


(1)  J'ai  pu  constater  que  l'ouverture  sudatrice  existe  toujours  au  sommet 
de  la  feuille  adulte  du  Ranunculus  Lingua  et  qu'elle  existe  souvent  sur 
les  vieilles  dents  de  cette  feuille  et  aussi  sur  celles  du  Callha  palustris. 


(loccoboU'vs  xyl(ij)!ii!iis  (Fr.)  Hiuid.  el  Pat. 

(-  CENOCOCCUM  XYLOPHILUM  Foi 


EST    LE    MYCELIUM    DU 


LEPIOTA    MELEAGRIS  (Sow.)  Sacc, 

PAR 

GH.  VAN  BAMBEKE. 


MM.  Boudier  el  Palouillard,  après  avoir  donné  les 
caractères  du  nouveau  genre  Coccobotrys  créé  par  eui, 
ajoutent  :  «  Ce  genre  voisin  des  scléroles,  mais  qui  nous 
paraît  bien  distinct  par  sa  texture  n'est  probablement 
qu'une  forme  transitoire  d'un  mycélium(^)  ».  El  plus  loin, 
à  la  suite  de  la  diagnose  du  Coccobotrys  xylophilus  :  «  Ce 
champignon  consiste  en  un  mycélium  rhizomorphoïde 
assez  épais  et  très  rameux,  de  couleur  ochracée  fauve, 
donnant  naissance  à  de  nombreux  grains  sphériques,  de  1 
à  2  millimètres  de  diamètre  qui  y  sont  attachés  par  de 
courtes  ramifications(2)  ». 

Je  suis  en  mesure  d'affirmer  que  ce  mycélium  à  grains 


(1)  Note  sur  deux  champignons  hypogés.  (Bulletin  de  la  Société  mycolo- 
giquc  de  France,  tome  XVI,  3«  fasc.  liiOO,  p.  141). 

(2)  Ibid.,  p.  142. 
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sphériques  fort  rare  et  à  peine  connu,  d'après  Boudier 
et  Patouillard,  et  insuffisamment  décrit  par  Fries  sous  le 
nom  de  Cenococcum  xylophilum  appartient  au  Lepiota 
meleagris  (Sow.)  Sacc. 

On  sait  que  cette  espèce  a  été  découverte  en  Angleterre 
par  Sowerby,  qui  ia  considéra  toutefois  comme  un  Tn- 
cholomai^);  d'après  Quélet,  elle  existe  en  France  et 
correspondrait  à  ÏAg.  haematospermus  Bull. (2);  elle  est 
signalée  en  Hollande  par  Oudemans(3).  Le  champignon 
est  nouveau  pour  la  flore  belge.  Nous  l'avons  trouvé  une 
première  fois,  en  septembre  1894,  sur  la  tannée  d'une 
serre  au  Jardin  botanique  de  Gand;  le  21  août  1899,  un 
jardinier  de  cet  établissement  nous  apportait  un  groupe 
compact  auquel  adhérait  encore  une  grande  masse  de 
mycélium  et  de  tannée;  enfin  le  14  novembre  dernier, 
nous  recevions  un  nouvel  envoi  composé  d'une  demi-dou- 
zaine d'exemplaires  porteurs  aussi  de  leur  mycélium. 

Tous  les  auteurs  qui  parlent  du  L.  meleagris,  lui  assi- 
gnent comme  habitat  la  tannée  des  serres.  C'est  aussi  sur 
le  tan  d'une  serre  chaude  à  Palmiers,  à  Angers,  qu'a  été 
rencontré  le  Coccobotrys  décrit  par  Boudier  et  Patouil- 
lard. 

D'après  Sowerby,  le  L.  meleagris  «  has  a  solid  stem, 
and  a  curious,  somewhat  reticulated  root.  »  Celte  phrase 
deSowerbyest  reproduite  par  Cooke  (4^)  el  parG.Massee(S); 

(1)  Sowerby,  English  Fungiy  t.  171. 

(2)  Quélet,  Flore  mycologique  de  la  France  et  des  pays  limitrophes, 
p.  300. 

(3)  OuDEMANs,  Revision  des  champignons  tant  supérieurs  qu'inférieurs 
trouvés  jusqu'à  ce  jour  dans  les  Pays-Bas,  t.  I,  pp.  37  et  ^2. 

(4)  CooKE,  Handbook  of  British  Fungi,  second  edit..  1883,  p.  13. 

(5)  G.  Massée,  British  Fungus-Flora,  vol.  Ill,  p.  239. 
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t  Root  reticulated  »  dit  aussi  Berkeley  dans  sa  diagnose(^). 
La  racine  réticulée  à  laquelle  les  mycologistes  anglais 
font  allusion  n'est  sans  doute  que  le  mycélium  spartoide 
ou  cordonné  en  continuité  avec  l'extrémité  inférieure  du 
stipe(2).Ce  fait  n'a  pas  échappé  à  Oudemans:  «  Le  mycé- 
lium, écrit-il,  présente  des  fils  assez  tenaces  s'entrecroi- 
sant  en  réseau!'^)  »;  mais  le  savant  hollandais  ne 
mentionne  pas  les  grains  ou  tubercules  qui  appartiennent 
à  ce  mycélium.  Ces  grains  ou  tubercules  avaient  déjà 
attiré  notre  attention  sur  les  échantillons  reçus  le  21  août 
1899.  Nous  traitâmes  alors  une  partie  du  mycélium  par 
Talcool  à  90",  et  nous  laissâmes  une  autre  partie  en  place 
sur  certains  exemplaires  conservés  en  herbier.  Toutefois 
ce  fut  seulement  après  réception  du  dernier  envoi 
(14-  novembre  1900),  que  Taspect  tout  spécial  du  mycé- 
lium du  L,  meleagris  nous  remit  immédiatement  en 
mémoire  la  récenie  notice  de  MM.  Boudier  et  Patouillard 
sur  le  Coccobotrys  xylophilus.  Il  ne  fallut  pas  un  long 
examen  pour  nous  convaincre  que  c'était  bien  ce  CoccobO" 
trys  que  nous  avions  sous  les  yeux. 

Nous  joignons  à  cette  courte  notice  des  photographies 
(PI.  Ill)  montrant  des  échantillons  du  L.  meleagris  aux- 
quels adhèrent  des  fragments  de  mycélium  plus  ou  moins 
débarrassés  des  particules  de  l'humus  de  la  tannée  sur 
lequel  le  champignon  se  développe. 


(1)  M.  .1.  Berkeley,  Outlines  of  British  Fungology,  p,  101. 

(2)  SàccARDo  {Sylloge  fungorum,  vol.  XI,  Supplementum  universale, 
pai's  III,  p.  5)  dcci'it,  d'après  Ilcnning,  une  var.  abyssiîiica  du  Lepiota 
meleagris.  Dans  la  diagnose  il  est  dit  :  «Stipitc...  basi  nodoso.  »  Serait-ce 
par  allusion  aux  grains  ou  tubercules  de  la  base  du  stipc? 

(3)  Oluemans,  1.  c,  p.  42. 
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Ces  fragments  rappellent,  à  première  vue,  les  figures 
a  et  6  qui  accompagnent  la  notice  de  MM.  Boudier  et 
Patouillard. 

En  vue  de  l'examen  microscopique,  le  mycélium  fixé 
par  Talcool  à  90",  a  été  préparé  soit  par  dissociation,  soit 
par  le  procédé  des  coupes.  Sur  les  préparations  ainsi 
faites  et  colorées  de  diverses  façons,  nous  avons  pu  cons- 
tater l'exactitude  des  descriptions  et  des  figures  données 
par  les  savants  mycologistes  français;  nous  sommes 
persuadé  toutefois  que  certains  détails  de  structure  assez 
intéressants  leur  ont  échappé.  Le  temps  nous  a  fait  défaut 
pour  étudier  à  loisir  nos  préparations  microscopiques; 
nous  comptons  publier  plus  lard  les  résultais  de  cette 
étude.  En  attendant,  nous  soumettons,  à  l'examen  de  nos 
confrères  de  la  Société  royale  de  botanique,  quelques- 
unes  de  ces  préparations. 


QUELQUES   REMARQUES 


TOUCHANT    LE 


LEPIOTA  MELEAGRIS(Sow.)  Sacc, 


CH.  VAN  BAMBEKE, 


Nous  avons  rappelé,  dans  la  précédente  notice,  que 
Tespèce  a  été  découverte  en  Angleterre  par  Sowerby  qui 
la  rangea  dans  le  genre  7^nc/io/oma.  Berkeley  suit  l'exemple 
de  Sowerby;  il  ajoute  toutefois,  à  la  suite  de  sa  diagnose, 
que  le  champignon  est  insuffisamment  connu,  qu'il 
présente  des  caractères  intermédiaires  entre  ceux  du  genre 
Tricholoma  et  du  genre  Lepiota,  et  qu'il  est  probable- 
ment dépourvu  de  velum  (^).  Comme  le  remarque  Fries, 
c'est  l'absence  d'anneau  qui  a  fait  ranger  le  champignon, 
par  Sowerby,  dans  le  genre  Tricholoma,  etc.;  dans  sa 
description,  il  dit  :  <i  Annulo  lacero,  fugaci  (2)  ». 
G.  Massée  signale  l'existence  d'un  anneau  rudimentaire; 
pour  lui,  le  L.meleagris  est  incontestablement  une  espèce 
très  voisine  du   L.   clijpeolariai^)»  Quélet,   il   est   vrai, 


(1)  M.  J.  Berkeley,  Outlines  of  British  Fungology,  p.  101. 

(2)  E.  Fries,  Hym.,  Eur.,  p.  32. 

(3)  G.  Massée,  British  Fungus-Flora,  III,  p.  239. 
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mentionne  un    «  anneau  membraneux,  épais,  festonné, 

mobile,  blanc  »,  mais  il  est  à  remarquer  que,  pour  ce 
mycologiste,  le  L.  meleagris  de  Sowerby  correspond  à 
VAgariciis  haematospermus  Bull.,  et  aussi  à  VAg.  Ba- 
dhami  de  Bk.  et  Br.  (*). 

L'anneau,  s'il  existe,  doit  être  bien  caduc  et  bien 
fugace,  car,  sur  de  nombreux  exemplaires  à  divers  degrés 
de  développement  et  à  l'état  frais,  nous  n'avons  pas  trouvé 
trace  d'anneau;  par  contre,  des  débris  du  velum,  sous 
forme  de  petites  plaques  bistre  foncé  de  deux  à  trois  milli- 
mètres de  diamètre,  en  général  au  nombre  de  trois  à 
quatre,  adhéraient  fréquemment  au  bord  du  chapeau  (voir 
la  PI.  III,  fig.  2). 

D'après  Berkeley  et  Cooke,  le  stipe  est  renflé  à  son 
extrémité  inférieure,  «  thickened  downwards(2)  »  ;  «  stem 
swollen  at  the  base  or  higher  up  »   dit  Massée;  Quélel 
parle  d'un    a  bulbe  ovoïde  parfois  très  gros  >.  Certaines 
figures  de  la  pi.  26  des  «  Illustrations  of  British  Fungi  » 
de  Cooke,  montrent,  en  effet,  une  dilatation  de  la  partie 
inférieure  du  stipe.  Aucun  des  échantillons  examinés  parj 
nous  ne  présentait  ce  caractère;  chez   tous,  le  siipe,  au 
lieu  de  dilaté,  était  au  contraire  atténué  à  son  extrémitéj 
inférieure;  fréquemment  le  stipe  est  fusifornie.  Or,  pour] 
Berkeley  et  Broome  que  nous  citons  d'après  Massée,  ilj 
existerait  deux  formes  du  L.  meleagris  reliées  entre  elles] 
par  des   formes  de   transition.   Si  je  comprends  bien   la 
citation  de  G.  Massée,  l'une  de  ces  deux  formes,  la  moins ■ 
typique,    serait    caractérisée   notamment    par   un    stipe 


(i)  QuÉLET,  Flore  mycologique,  p.  300. 

(2)  Berkeley,  1.  c,  et  Cooke,  Handbook  of  British  Fungi,  2"»  edit.,] 
p.  13. 


87 

d'abord  fusiformc,  puis  sensiblement  égal.  Nos  exem- 
plaires se  rapprocheraient  donc  de  celle  dernière  forme. 
Dans  la  diagnose  de  Fries  reproduite  par  Saccardo  il  n'est 
pas  question  de  dilatation  du  stipe  ;  il  y  est  dit  ;  «  Slipile 
e  fusiformi  acquali  (<). 

D'après  Cooke  et  Massée,  la  base  du  stipe  est  noire. 
Oudemans  trouve  cette  base  simplement  plus  foncée  que 
la  partie  supérieure  (2).  C'est  aussi  le  cas  pour  nos  exem- 
plaires; ajouions  que  cela  provient  de  ce  que  les  petites 
écailles  brun  purpurin  qui  recouvrent  le  stipe  sont  très 
rapprochées  à  son  extrémité  inférieure,  et  qu'elles  sont 
d'autant  plus  écartées  les  unes  des  autres  qu'on  s'éloigne 
de  cette  extrémité.  Comme  le  dit  encore  Oudemans,  seule 
la  partie  tout  à  fait  supérieure  du  stipe,  près  de  son 
insertion  au  chapeau,  est  dépourvue  d'écaillés. 

Pour  Fries  et  Massée,  les  lamelles  sont  blanches,tandis 
que  pour  Berkeley  et  Broome  (que  nous  citons  d'après 
Massée),  elles  sont  parfois  d'un  jaune  citron.  Quélet  les 
décrit  comme  étant  «  blanches,  rouge  rosé  par  le  sec,  puis 
bistre  pourpré».  Oudemans  trouve  les  feuillets  «  blancs 
au  début,  puis  de  couleur  paille  pâle,  plus  tard  d'une 
teinte  incarnate,  enfin  colorés  en  rouge  pâle,  aux  bords 
un  peu  foncés  » ,  Celle  description  s'applique  bien  aux 
exemplaires  trouvés  à  Gand. 

Berkeley  et  Broome,  que  nous  citons  encore  une  fois 
d'après  Massée,  constatent  que  les  lamelles  sont  parfois 
unies  entre  elles.  Sur  nos  échantillons,  celte  union  se 
fait  de  deux  façons  différentes  :  a)  par  des  veines  qui  ne 
font  jamais  défaut;  b)  par  des  anastomoses.  Celles-ci  se 


(1)  Fries,  1.  c.  et  Saccardo,  Sylloge  Hymenomycetum,  vol.  I,  p  36, 

(2)  OoDEMANs,  Revision  des  champignons  etc.,  1. 1,  p.  43. 
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renconlrent  surtout  dans  le  voisinage  de  l'insertion  au 
collarium^  et,  sur  beaucoup  d'exemplaires,  elles  donnent 
naissance,  à  ce  niveau,  à  un  véritable  reticulum. 

Berkeley,  Cooke,  Quélet  et  Massée  signalent  tous  la  cou« 
leur  rouge  que  prend,  au  contact  de  l'air,  la  chair  du 
champignon.  Oudemans  ne  fait  pas  allusion  à  celte  parti- 
cularité; <L  la  chair  sous  les  écailles,  dit-il,  est  d'un  blanc 
pur  ».  Non  seulement  la  chair  rougit  au  contact  de  Tair, 
mais,  en  se  desséchant,  tout  le  champignon  revêt  un  ton 
rosé  ou  rouge-bistre  plus  ou  moins  net.  Fries  a  donc 
raison  de  dire  :  «  siccatus  et  vulneratus  totus  rubescens  ». 
Il  nous  faut  ajouter  toutefois  que  la  moelle  centrale  du 
stipe  tranche,  sur  le  reste,  par  un  ton  plus  pâle,  faible- 
ment rosé.  Plongés  dans  l'alcool  à  90",  les  exemplaires  du 
L.  meleagris  prennent  d'emblée  la  coloration  rouge; 
ils  communiquent,  en  outre,  au  liquide,  une  belle  teinte 
rouge-orange. 

D'après  Quélet,  la  spore  est  ovoïde,  blanche,  et  mesure 
0""»012;  elle  est  elliptique  pour  Massée  qui  donne  comme 
dimensions  :  6-7  X  4-  jw,.  Nous  avons  trouvé  la  spore 
ovoïde  ou  légèrement  piriforme,  guttulée,  mesurant 
9-12  X  6-9.  —  Les  spores  de  nos  exemplaires  se  rappro- 
cheraient beaucoup  par  leur  forme  et  leurs  dimensions  de 
celles  d'une  variété  du  L.  meleagris,  la  var.  abyssinica- 
P.  Henn.  Celles-ci,  globuleuses-ellipsoïdes  ou  ovoïdes, 
guttulées,  mesurent,  en  effet  de  7-11  =  6-9 (^). 


(I)  Saccirdo,  Sylloge  Fungorum,  vol.  XI,  Supplemenlum  Universakf 
Paris,  III,  p.  5. 
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Présidence  de  M.  Errera,  membre  du  Conseil, 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures. 

Sont  présents  :  MM.  Bommer,  L.  Coomans,  V.  Coo- 
mans,  De  Wilderaan,  Th.  Durand  et  Errera;  Crépin, 
secrétaire. 


Le  procès-verbal   de  la  séance  du  H  novembre  1899 
est  approuvé. 


M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  lettres  de  MM.  Vôch- 
ting  et  Schimperqui  remercient  la  Société  de  les  avoir 
nommés  membres  associés. 


M.  Bommer,  sur  l'invitation  de  M.  le  Secrétaire,  veut 
bien  se  charger  de  donner  lecture  de  deux  notices  de 
M.  Ém.  Laurent.  Il  est  décidé  que  les  deux  notices 
seront  insérées  dans  le  compte-rendu  de  la  séance. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  note  de  M.  Chalon 
intitulée  :  Questions  de  mots.  Comme  cette  note  a  en  vue 
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des  corrections  à  apporter  à  la  terminologie,  on  engagera 
Fauteur  à  faire  lui-même  au  prochain  congrès  botanique 
de  Paris  une  proposition  tendant  à  provoquer  une  discus- 
sion sur  les  points  litigieux  de  terminologie  traités  dans 
sa  note. 


M.  De  Wildeman  soumet  à  l'examen  de  ses  confrères 
le  fruit  conservé  dans  Talcool  d'une  nouvelle  espèce  de 
Treculia,  le  T.  Dewecrei,  qui  a  été  décrite  dans  les 
Annales  du  Musée  de  Congo  et  sera  figurée  dans  les 
Illustrations  de  la  flore  du  Congo^  fasc.  VI. 


La  séance  est  levée  à  9  heures. 


SUR  L'ORIGINE  DES  VARIÉTÉS  PANACHÉES  CHEZ  LES 
PLANTES, 

par  Emile  Laurent. 

Il  y  a  deux  catégories  de  variétés  panachées:  celles  qui 
proviennent  de  semis  et  dont  la  cause  réside  dans  le 
phénomène  de  la  fécondation;  celles  qui  apparaissent 
spontanément  sur  les  plantes,  par  variation  de  bourgeons, 
désignée  par  les  horticulteurs  sous  le  nom  de  sport. 

Comme  l'observation  l'a  montré  à  diverses  reprises(^), 
les  premières  sont  relativement  stables,  se  propagent  plus 
ou  moins  complètement  par  graines,  résistent  aux  causes 
qui,  dans  certains  sols,  altèrent  la  panachure  et  parfois  la 
font  totalement  disparaître. 

(1)  Ch.  Darwin,  D9  la  variation  des  animaur  et  de»  plante$f  p.  407. 


Au  contraire,  les  variétés  panachées  nées  par  variation 
(le  bourgeons  se  reproduisent  difficilement  par  semis  et 
ont  une  grande  tendance  à  retourner  aux  types  verts.  Les 
horticulteurs  le  savent  et  ils  ont  recours,  pour  la  fixation 
de  ces  variations,  à  des  procédés  de  sélection  beaucoup 
plus  rigoureux  encore  que  quand  il  s'agit  de  variétés 
obtenues  par  semis. 

A  ce  point  de  vue,  l'histoire  d'une  variété  panachée  de 
Cijclamen  persicum  n'est  pas  sans  intérêt,  même  pour  les 
biologistes.  Elle  a  été  obtenue  il  y  a  quelques  années  par 
M.  A.  Sieinmetz,  amateur  d'horticulture  à  Malines;  on 
peut  en  voir  deux  pieds  dans  les  serres  du  Jardin  bota- 
nique de  l'État. 

M.  Steinmetz  a  bien  voulu  me  communiquer  les  ren- 
seignements relatifs  à  l'état  civil  de  cette  variété. 

Un  tubercule  de  Cyclc?men  provenant  de  semis  et  qui 
avait  14  centimètres  de  diamètre,  donnait  chaque  année 
quelques  feuilles  panachées  ;  elles  apparaissaient  toujours 
au  même  endroit  et  leur  nombre  finit  par  atteindre  le 
chiffre  7.  En  1894,  les  fleurs  qui  se  produisirent  à 
l'aisselle  des  feuilles  panachées  furent  marquées;  les 
graines  furent  récoltées  et  semées.  Dans  le  semis,  un 
quart  des  plantes  étaient  vertes,  les  trois  autres  quarts 
avaient  presque  toutes  les  feuilles  panachées.  Parmi  les 
plantes  chez  lesquelles  la  panachure  s'était  maintenue,  il 
y  en  eut  une  qui  donna  en  1897  des  graines.  Semées, 
celles-ci  ont  produit  presque  toutes  plantes  panachées; 
la  panachure  était  même  beaucoup  plus  accentuée  que 
chez  les  pieds  du  premier  semis. 

Deux  générations  avaient  suffi  pour  donner  à  une 
variation  de  bourgeons  la  faculté  de  se  reproduire  à  peu 
près  intégralement  par  semis.  C'est  un  cas  exceptionnel, 
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car  Ch.  Darwin(*),  en  rapportant  les  observations  de 
Salter  sur  des  plantes  appartenant  à  onze  genres,  assure 
que  les  variétés  panachées  nées  par  variation  de  bour- 
geons se  propagent  difficilement  par  semis. 

Je  rappelais  tout  à  Theure  que  la  nature  du  sol  a  une 
influence  sur  la  conservation  de  la  panachure,  surtout 
quand  elle  dérive  d'une  variation  de  bourgeons. 

Le  fait,  qu'il  est  difficile  d'expliquer,  est  inconstestable. 
Ainsi,  dans  les  jardins  de  l'École  d'horiiculiure  de  Vil- 
vorde,  diverses  variétés  d'arbres  et  arbustes  panachés, 
surtout  la  variété  d'Orme  à  grandes  feuilles,  redevien- 
nent complètement  vertes  ou  ne  présentent  plus  que 
quelques  branches  panachées. 

Le  cas  contraire  peut  se  rencontrer  et  même  on  con- 
naît des  terrains  dans  lesquels  les  plantes  ont  une  ten- 
dance extraordinaire  à  donner  des  variations  de  bourgeons 
avec  panachure.  Gh.  Darwin (2)  en  rapporte  deux  cas  qui 
paraissent  bien  certains.  J'ai  observé  une  influence  ana- 
logue dans  une  pépinière  qui  appartient  à  M.  R.  Jadoul, 
à  Gembloux,  et  qui  est  située  dans  le  limon  hesbayen. 

Dans  une  partie  de  cette  pépinière  qui  occupe  une 
dépression  du  terrain,  les  espèces  suivantes  ont  depuis 
dix  ans  présenté  des  variations  panachées  : 


PrunuM  domestica 
Cerasus  acida 
Cydonia  vulgaris 
Acer  eriocarpiim 
Catalpa  hignonioides 


Ailanthus  glandulosa 
PopuluH  canadensis 
Ulmus  montana  pendula 
—     Ciimpestris  horizontalis. 


Les  mêmes  espèces  n'ont  jamais  présenté  de  variations 


(1)  Ch.  DAa^YIN,  loc.  cit.,  t.  I,  p.  407. 
(2)  Ch.  DAawiN,  loc.  cit.,  t.  II,  p.  291. 


panachées  dans  l'autre  portion   de  la  même  pépinière  ni 
dans  les  pépinières  voisines. 

II  faut  donc  supposer  que  le  sol  dans  l'endroit  désigné 
renferme  une  substance  qui,  après  absorption  par  les 
racines,  détermine  des  modificaiions  dans  la  distribution 
de  la  chlorophylle.  Il  y  a  peut-être,  en  celte  circonstance, 
intervention  d'une  zymase  spéciale,  ce  qui  permettrait  de 
comprendre  l'action  de  certains  sols  par  l'absorption  de 
substances  à  doses  en  quelque  sorte  homéopathiques. 
Les  faits  bien  connus  de  transmission  de  la  panachure  à 
la  suite  de  la  greffe  donnent  à  l'hypothèse  de  l'interven- 
tion de  zymases  une  certaine  vraisemblance. 


EXPÉRIENCES  SUR  LA  GREFFE  DE  LA  POMME  DE  TERRE, 
par  Emile  Laurem. 

Les  récents  travaux  de  Daniel (1)  sur  la  greffe  des  végé- 
taux ont  de  nouveau  attiré  l'attention  des  naturalistes  sur 
les  phénomènes  de  variation  que  peut  déterminer  la 
réunion  en  un  même  organisme  de  deux  végétaux  d'espè- 
ces ou  de  variétés  différentes. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  la  Pomme  de  terre  a  fourni 
depuis  longtemps  matière  à  discussion  aux  botanistes  et 
aux  horticulteurs.  Les  uns  (Trail,  Hildebrand)  ont 
affirmé  que  la  juxtaposition  de  deux  moitiés  de  tube;*- 
cules  de  différentes  variétés  et  particulièrement  de  couleur 
distincte  pouvait  provoquer  la  production  de  tubercules 
à  caractères  mixtes,  bicolores  dans  le  cas  spécial 
indiqué. 


(1)  Annales  des  Sciences  naturelles^  Botanique,  t.  VIII,  1898. 
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D'autres  (Ch,  Darwin,  Vôchting,  etc.)  ont  répété  ces 
essais  sans  obienir  de  résultais  analogues.  Chaque  variété, 
employée  comme  sujet  ou  comme  greffon,  garde  ses 
caractères  propres. 

Plus  récemment,  M.  Lefort(0  a  prétendu  avoir  obtenu 
une  variété  nouvelle,  à  allure  d'hybride,  par  la  greffe  de 
la  variété  Marjolin  sur  la  variéié  Imperator. 

Enfin  dans  son  grand  mémoire,  Daniel  rapporte  avoir 
greffé  la  variété  Corne  blanche,  à  tubercules  blancs,  sur 
la  variété  Négresse,  dont  les  tubercules  sont  colorés  en 
violet  foncé  presque  noir.  L'auieur  dit  que  les  tubercules 
du  sujet  (Négresse)  étaient  violets  et  panachés  à  Tinté- 
rieur  et  semble,  sans  le  dire  expressément,  attribuer  une 
influence  à  la  greffe  sur  la  coloration  et  la  forme  des 
tubercules. 

M.  Daniel  indiquait  aussi  qu'il  serait  intéressant  de 
greffer  la  variété  Négresse  sur  une  variété  à  tubercules 
d'une  autre  couleur. 

Sans  avoir  connaissance  des  expériences  de  M.  Daniel 
sur  la  Pomme  de  terre,  puisque  son  mémoire  n'était  pas 
publié,  j'avais  au  printemps  1898  fait  un  certain  nombre 
de  greffes  de  tiges  de  Pomme  de  terre  Négresse  sur  tiges 
de  la  variété  Simson,  à  tubercules  blancs.  Je  me  propo- 
sais surtout  de  rechercher  l'origine  du  pigment  des  tuber- 
cules. 

L'opération  est  facile  à  faire.  Les  tubercules  de  Simson 
avaient  été  mis  en  pots,  et  quand,  à  la  fin  de  juin,  les 
pousses  furent  assez  consistantes,  on  les  greffa  en  fente 
à  dix  centimètres  de  hauteur  avec  des  rameaux  de 
Négresse.  Sur  chaque  touffe,  on  mit  ainsi  deux  ou  trois 

(1)  Bull,  de  la  Son.  nat.  d^agricuUure  de  France,  1894. 
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iîreffons  el  on  supprima  les  autres  pousses,  puis  on 
bu  lia  les  iiij;es  conservées  jusqu'au  voisinaf;;e  des  greffons. 
Les  lubercnlos  nouveaux  ne  pouvaient  donc  se  former 
qu'aux  dépens  d'une  partie  des  matières  de  réserve  du 
tubercule  employé  comme  semence  et  des  produits  d'as- 
similation des  greffons  après  la  reprise.  Pour  faciliter 
celle-ci,  les  pots  en  expériences  furent  mis  sous  cloches 
à  l'ombre  pendant  quelque  temps. 

La  plupart  des  greffes  ont  parfaitement  réussi  ;  les 
greffons  ont  végété  avec  une  assez  grande  vigueur.  Les 
rejets  issus  du  tubercule  ou  des  tronçons  de  tiges  utilisés 
comme  sujets  furent  supprimés  au  fur  et  à  mesure  de  leur 
apparition. 

Dans  le  courant  du  mois  d'août,  on  retira  de  temps  à 
autre  les  touffes  des  pots,  en  retournant  ceux-ci,  de  façon 
à  montrer  les  tubercules  formés  au  pourtour  de  la  motte 
de  terre.  A  la  fin  du  même  mois,  on  fit  la  récolle  des 
tubercules  et  on  les  visita  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur, 
avec  le  plus  grand  soin.  Aucun  n'avait  la  moindre 
trace  de  coloration;  tous  avaient  la  forme  propre  à  la 
variété. 

Ce  n'est  pas  tout.  Avant  la  récolte,  on  examina  à 
diverses  reprises  les  tiges  greffées. 

Au  niveau  de  chaque  greffe,  on  voyait  nettement  la 
démarcation  des  tissus  du  greffon  et  de  ceux  du  sujet; 
ceux-ci  sont  verts  tandis  que  ceux-là  sont  rouge  foncé. 

Les  rameaux  des  greffons  avaient  les  cellules  de  leur 
écorce  et  leur  moelle  bourrée  de  grains  d'amidon.  Sur  les 
greffes  les  plus  avancées,  il  y  avait  dès  le  10  août  ten- 
dance à  la  production  d'amas  cellulaires,  ébauches  de 
tubercules,  à  l'aisselle  des  feuilles;  beaucoup  d'amidon 
s'y  trouvait  accumulé. 
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Quant  à  la  matière  colorante,  elle  a  été  produite  assez 
abondamment  dans  les  feuilles  du  greffon,  qui  en  juillet 
étaient  déjà  fortement  colorées  en  brun,  de  même  que  les 
rameaux  et  les  pétioles. 

Sur  une  coupe  transversale  des  rameaux  on  voyait  la 
couche  sous-épidermique  seule  colorée  en  rouge  violet. 
Cependant  au  niveau  des  nœuds,  la  moelle  était  aussi 
colorée. 

Dans  les  tiges  de  Négresse  provenant  de  touffes  non 
greffées,  il  n'y  avait  pas  d'amidon  et  la  matière  colorante 
était  localisée  aussi  dans  la  couche  sous-épidermique, mais 
sans  exister  partout  :  une  grande  partie  des  tiges  était 
verte. 

Pour  les  tiges  de  Négresse  observées  en  pleine  terre, 
il  ne  semble  pas  y  avoir  de  règle  dans  la  dispersion  de  la 
matière  colorante;  elle  parait  toutefois  plus  abondante 
aux  endroits  directement  éclairés.  Ainsi  dans  les  pétioles 
et  les  pétiolules,  le  pigment  était  plus  ou  moins  abon- 
dant au-dessus,  du  côté  éclairé;  il  n'y  en  avait  pas  en 
dessous. 

Celte  première  série  d'expériences,  qui  comportait 
six  touffes  et  quatorze  greffes,  n'a  montré  aucun  phéno- 
mène de  variation  provoqué  par  le  greffon  sur  le  sujet; 
elle  a  mis  en  évidence  la  production  de  la  matière 
colorante  dans  les  feuilles  et  nous  pouvons,  dans  ce 
cas,  la  considérer  comme  un  produit  de  l'assimilation 
foliaire. 

En  1899,  j'ai  fait  une  nouvelle  série  de  greffes  de 
Pomme  de  terre  en  prenant  les  liges  de  Négresse  comme 
sujets  et  des  rameaux  de  variétés  blanches  ou  jaunes 
(Marjolin,  Boule  d'Or)  comme  greffons. 

Il  y  avait  six   touffes   de  Négresse   cultivées  en  pots 


et  quatorze  greffons,  qui,  après  reprise,  ont  donné  des 
pousses  vigoureuses.  Toutes  les  autres  furent  supprimées 
comme  dans  les  essais  de  1898. 

Lors  de  la  récolte  en  août,  les  tubercules  étaient 
assez  nombreux,  les  uns  de  moyenne  taille,  les  autres 
assez  petits.  Ils  avaient  la  forme  des  tubercules  de  même 
grosseur  de  la  variété,  assez  arrondis  ou  un  peu  allongés. 
L'écorce  de  tous  les  tubercules  était  violacée,  et  à  l'inté- 
rieur, le  parenchyme  était  tantôt  entièrement  violet, 
tantôt  panaché  de  blanc  et  de  violet.  La  matière  colorante 
n'avait  pas  été  produite  en  quantité  suffisante  pourdonner 
au  parenchyme  sa  couleur  habituelle.  Il  ne  faut  pas  s*en 
étonner.  Sans  aucun  doute,  cette  substance  n'avait  pas 
été  formée  dans  les  feuilles,  car  celles-ci  ne  présentaient 
aucune  trace  de  coloration  foncée.  C'est  donc  un  produit 
de  Tassimilation  foliaire  qui  s'est  transformé  dans  les 
tubercules  pour  teindre  les  sucs  cellulaires.  Jusqu'à  un 
certain  point  cependant,  on  peut  admettre  qu'une  partie 
du  pigment  des  nouveaux  tubercules  dérive  de  la  sub- 
stance colorante  du  tubercule  employé  comme  semence. 

Comme  beaucoup  de  produits  d'assimilation,  tel  l'ami- 
don, le  pigment  de  la  pomme  de  terre  Négresse  peut 
apparaître  dans  les  feuilles  ou  bien  se  former  dans  les 
organes  à  réserves  nutritives,  les  tubercules,  aux  dépens 
des  produits  de  l'élaboration  foliaire. 

C'est  là  le  résultat  que  j'avais  surtout  visé  en  entre- 
prenant ces  deux  séries  dé  recherches.  Il  n'en  est  pas 
moins  intéressant  de  constater  que  celles-ci  n'ont  permis 
d'observer  aucun  phénomène  de  variation  provoqué  par 
la  greffe. 

Des  résultats  négatifs  n'ont  assurément  qu'une  valeur 
relative.  Les  cas  de  modification  des  tubercules  à  la  suite 
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de  la  greffe  sont  peut-être  aussi  rares  que  les  exemples 
de  variation  des  bourgeons,  de  sport  chez  les  plantes. 
Il  serait  donc  à  souhaiter  que  des  expériences  analogues 
à  celles  que  je  viens  de  rapporter  fussent  faites  en  assez 
grand  nombre  par  des  observateurs  consciencieux,  soit 
sur  la  Pomme  de  terre,  soit  sur  d'autres  plantes. 


QUESTIONS  DE  MOTS, 
par  J.  Chalon. 

En  1867  le  Congrès  international  de  Botanique  tenu  à 
Paris  sous  les  auspices  de  la  Société  botanique  de  France, 
a  discuté,  rédigé,  puis  adopté  les  Lois  de  la  nomenclature 
botanique.  Depuis  35  ans,  ce  code  est  universellement 
respecté,  mais  il  ne  concerne  que  les  noms  des  plantes. 

Dans  le  langage  botanique  nous  trouvons  un  certain 
nombre  de  mots  qui  sont  employés  par  les  auteurs  avec 
des  significations  variables  et  incertaines  ;  beaucoup 
d'entre  eux  sont  des  néologismes  que  le  dictionnaire  de 
TAcadémie  ne  renseigne  point,  ni  aucun  autre  diction- 
naire. Ne  serait-il  point  désirable  de  les  préciser  et  déli- 
miter? Ne  serait-il  point  utile  que  la  Société  botanique  de 
Belgique  établît  un  thème  préparatoire  sur  lequel  le  pro- 
chain congrès  botanique  de  1900  pourrait  statuer?  Si 
chacun  de  mes  savants  confrères  voulait  apporter  sa  pierre, 
nous  aurions  un  édifice.  Voici  ma  part. 

L'enroulement  des  vrilles  —  et  de  tous  les  organes  qui 
s'enroulent  —  à  droite  ou  à  gauche  dans  la  plupart  des 
auteurs  ne  signifie  absolument  rien.  De  même  on  mala- 
cologie on  emploie  (à  tort)  dextre  et  senestre. 

Par  exemple  Duchartre,  Eléments  de  Botanique,  1867, 
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p.  t27  :  «  le  Houblon  s'enroule  de  droite  à  gauche, 
c.  à.  d.  sinisirorsum.  » 

Avec  Diichartre,  Daguillon(i)  ei  Delmer(2).  Payer,  Élé- 
ments de  Botanique,  Organographies  1857,  p.  20:   « 

les  autres  s'enroulent  de  gauche  à  droite;  le  Houblon  est 
du  nombre  de  ces  dernières.   » 

Avec  Payer,  Van  Tieghem(3)  et  Crié(4).  J'ai  pro- 
posé depuis  longtemps,  comme  en  Cosmographie,  enrou- 
lement direct,  ou  k  l'envers  des  aiguilles  d'une  montre; 
et  inverse  comme  les  dites  aiguilles.  On  enfonce  les 
vis  ordinaires  en  les  tournant  en  sens  inverse;  alors 
leur  filet  monte  de  la  pointe  à  la  tète  de  vis  en  sens  direct. 
On  pourrait  fabriquer  des  vis  gauches;  mais  ce  n'est  pas 
l'usage. 

Est-ce  que  nous  aurons  au  siècle  prochain  des  voca- 
bles nouveaux  pour  les  familles  naturelles  des  plantes, 
les  Diatomacées  et  les  Solanacées  avec  M.  Van  Tieghem, 
les  Orchidacées  et  les  Potamogétonacées  avec  M.  Cour- 
chet(S)?Osera-l-on  nous  enlever  l'ancienne  terminologie 
pour  les  Graminées,  les  Labiées,  les  Crucifères?  Il  serait 
à  désirer  qu'un  congrès  fît  ici  la  loi  en  s'inspirant  de  cette 
tendance  que  ce  soit  en  simplifiant  et  non  en  surchar- 
geant. 

En  attendant  constatons  cette  pente  :  les  auteurs  les 
plus  modernes  accommodent  les  familles  à  la  terminaison 
acées;  je  ne  saurais  dire  qui  a  commencé,  mais  le  mou- 
vement s'accentue  et  M.  Errera  se  montre  dans  cette  voie 


(1)  Leçons  élém.  de  Bot.,  1897. 

(->)  Manuel  dePhy»,  vejefa/e.  Trad,  frauçaise,  Reinwald,  1890, 

(3)  Traité  de  Dot,^  1891. 

(4)  Nouveaux  Élém.  de  Bot.,  1884. 

(5)  Traité  de  Bot.,  im%. 
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logique  jusqu'au  bout,  ne  reculant  point  devant  Ombella- 
cées,  Labiacées,  Cruciféracées  et  Compositacées, 

La  question  des  traductions  françaises  devrait  être 
réglée  à  nouveau.  Sans  doute,  quand  je  lis  un  ouvrage 
allemand,  il  m'est  agréable  de  trouver  le  nom  latin,  et  je 
comprends  plus  vite  Daphne  Mezereum  et  Ranunculus 
aconitifolius  que  rother  Kellerhals  ou  eisenhuthlàtlriger 
Hahnenfuss.  La  réciproque  doit  être  vraie  pour  les  Alle- 
mands qui  lisent  les  ouvrages  français.  Et  ce  m'est  tou- 
jours un  élonnement  quand  je  rencontre  dans  Van 
Tieghem  la  Douce  Carotte,  VErode,  la  Chorde  fil  et  le 
Code  bourse. On  pourra  néanmoins  objecter  que  les  études 
latines  sont  actuellement  en  sérieux  recul,  que  si  Ton  écrit 
en  français  il  ne  faut  pas  appeler  à  Taide  les  langues 
étrangères  et  que  pour  le  moins,  les  noms  des  plantes  très 
vulgaires  n'ont  pas  besoin  de  leur  tenue  officielle  scien- 
tifique. 

Un  mot  heureux  introduit,  je  veux  dire  ramené  dans 
la  science,  c'est  pollination.  Litlré  ne  donne  que  ce  mol 
avec  la  signification  :  émission  du  pollen;  il  ne  nous  dit 
pas  le  botaniste  qui  l'a  créé  on  employé  pour  la  première 
fois.  M.  Errera (*)  et  M.  MassartC^)  emploient  pollination 
pour  transport  du  pollen  au  stigmate.  Le  mol  pollinisation 
est  plus  généralement  usité  (Van  Tieghem,  Crié,  Daguil- 
Ion,  Colomb(3),  Courchet...,  presque  tous  les  auteurs 
français)  pour  indiquer  transport  sur  le  stigmate.  Les  tra- 
ducteurs de  Darwin  et  de  John  Lubbock  emploient  dans 
cette  acception  le  mot  fécondation,  quoique  ce  ne  soit  pas 


(1)  Sommaire  du  Cour*  de  botanique. 

(2)  Voyage  botanique  au  Sahara, 

(3)  Cour»  de  Bot,,  \S97. 
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la  fécondation  clans  le  sens  scientifique.  Bellynek  et 
Pâque(*)  prennent  pollinisation  pour  l'arrivée  du  tube 
pollinique  dans  l'ovule.  Il  y  a  donc  ici  encore  une  situa- 
tion à  débrouiller,  pour  établir  nettement  l'émission  du 
pollen,  l'arrivée  sur  le  stigmate  (pollination),  l'arrivée  à 
l'ovule,  la  fécondation. 

Déjà  en  1867,  dar)s  le  Bulletin  de  la  Société  botanique 
de  Belgique,  j'ai  réclamé  les  mois  cotyles,  Monocotylées, 
DicofyléeSj  plus  simples  et  surtout  plus  conformes  à  Téty- 
mologie  que....  ceux  que  vous  savez.  Pendant  33  ans  je 
n'ai  cessé  de  tenir  campagne  sur  ce  point  et  c'est  avec 
une  véritable  joie  que  j'enregistre  les  conversions,  Bel- 
lynek dés  1871,  le  P.  Pàque;  M.  Gravis,  dans  les  deux 
énormes  mémoires  sur  VUrlica  et  le  Tradescantia,  dit 
bien  Monocotylées^  mais  aussi,  hélas!  cotylédons. 

Pour  certains  noms  de  genres  mal  orthographiés,  je 
pense  qu'il  serait  facile  de  remonter  à  l'origine,  au  créa- 
teur du  genre,  et  de  décider  par  exemple  s'il  faut  écrire 
Oscillaria  ou  Oscillalorla^  Marsilea  ou  Marsilia.  Ne 
nous  y  arrêtons  pas. 

Arrêtons-nous  moins  encore  pour  les  mots  que  fournit 
le  premier  dictionnaire  français  venu  et  qui  cependant.... 
Jusque  dans  ces  derniers  temps,  j'ai  écrit  tanin  avec 
deux  n,  ayant  pour  excuse  l'honorable  compagnie  de 
Pàque,  Wurtz,  Van  Tieghem,  Hérail  et  Bonnet(2)  et 
beaucoup  d'autres. 

Plus  bizarre  est  le  cas  de  l'Ellébore,  ou  de  l'Hellébore 
avec  h,  car  l'Académie  admet  les  deux  orthographes.  Les 
auteurs  sont  partagés  et  l'on  pourrait  discuter  longtemps. 


(1)  Cours  de  Bot.,  2»  éd.,  1871,  et  3«,  1899. 

(2)  Bot.  médicale,  iSai. 
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sans  aucun   profit.  Faut-il  dire  Physiologie  ou  Biologie, 
autre  question  insoluble  du  même  genre. 

Les  auteurs  ne  s'accordent  guère  sur  le  sens  de  racine 
adventive,  bourgeon  adventif.  La  cause  en  est  que  chacun 
formule  une  loi  sévère  de  la  ramification;  tout  ce  qui 
apparaît  en  dehors  de  cette  loi  est  bâtard.  Les  uns  nom- 
ment bourgeons  adventifs  ceux  qui  ne  naissent  point  à 
l'aisselle  des  feuilles,  et  ainsi  Tinflorescence  régulière 
des  Graminées  et  des  Crucifères  serait  entièrement  adven- 
live  ;  les  autres  déclarent  adventives  les  racines  qui  appa- 
raissent aux  nœuds  immergés  des  Graminées  et  des 
Ombellifères,  jamais  en  d'autres  points,  et  d'après 
des  régies  immuables  en  parfaite  contradition  avec 
Tépithète. 

Pour  la  description  des  feuilles,  que  de  divergences 
dans  la  terminologie!  En  général  la  terminaison  fide 
s'applique  à  des  découpures  qui  atteignent  la  moitié  du 
demi  limbe;  cependant  De  Lanessan(l)  et  Colomb  em- 
ploient pour  cette  profondeur  uniquement  le  mot  lobée  j 
Payer  et  Pâque  distinguent  en  lobée  si  les  lobes  sont 
larges,  et  fide  s'ils  sont  étroits  ;  Bellynck  (2«éd.)  disait  : 
lobée,  découpures  arrivant  jusque  vers  la  moitié  du  demi 
limbe  ;  et  fide,  découpures  plus  profondes. 

Le  mot  partite  désigne  le  plus  souvent  des  entailles 
dépassant  la  moitié  du  demi  limbe,  sans  atteindre  la  ner- 
vure médiane.  Mais  Payer  s'en  sert  pour  découpures  pro- 
longées jusqu'à  la  nervure  médiane;  aussi  Bellynck, 
2«éd. 

Enfin  séquée  se  dit  des  entailles  étendues  jusqu^'à  la 
nervure   médiane,  avec  plusieurs  exceptions  ;   Bellynck 

(Ij  La  Botanique,  iSSS. 
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dans  ce  cas,  avec  Payer  d'ailleurs,  prend  le   moi  partite. 

Ce  ne  sont  que  des  mots,  assurément,  mais  ils  ont  une 
certaine  importance  dans  les  Flores. 

Je  m'arrête  ici,  craignant  d'être  trop  long.  Je  n'ai  au- 
cune prétention  de  faire  la  loi,  je  veux  seulement  lever 
une  idée  que  la  Société  de  botanique  pourrait  avantageu- 
sement creuser. 


COMPTES-RENDUS  DES  SÉANCES 

DE    LA 

SOCŒTÉ    ROYALE  DE   BOTANIQUE 
DE   BELGIQUE. 


ANNÉE  1900. 


Séance   mensuelle    du    10    février    1900. 
Présidence  de  lM.  Era.  Laurent,  vice-president, 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures. 

Soiît  présents  :  MM.  Bominer,  L.  Coomans,  V.  Coo- 
mans,  Dens,  Th.  Durand,  Laurent  et  Schamberger  ; 
De  Wildeman  fF.  secrétaire. 


M.  F.  Crépin,  secrétaire,   prie  ces  confrères  de  bien 
vouloir  excuser  son  absence  à  la  séance  de  ce  soir. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  13  janvier  lu  par  le 
Secrétaire  est  approuvé. 


M.  le  Secrétaire  présente  un  mémoire  de  M.  Aigret  sur 
le  genre  Cladonia.  Ce  mémoire,  d'une  certaine  impor- 
tance, sera  soumis  à  deux  commissaires.  L'assemblée 
décide  de  charger  MM.  Lochenies  et  Crépin  de  l'examen 
de  ce  travail. 
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MM.  Th.  Durand  et  De  Wildeman  déposent  le  fas- 
cicule VII  des  «  Matériaux  pour  la  flore  du  Congo  ». 

M.  De  Wildeman  expose  à  grands  traits,  en  s'aidant  de 
cartes,  la  distribution  par  zones  des  plantes  du  Congo;  il 
donne  ensuite  un  aperçu  rapide  des  régions  du  Congo  sur 
lesqtielles  on  possède  des  renseignements  précis  quant 
à  la  flore.  Une  carte  sur  laquelle  sont  tracés  les  itiné- 
raires de  tous  les  voyageurs  qui  ont  rapporté  des  plantes, 
permet  de  juger  du  petit  nombre  de  territoires  connus 
au  point  de  vue  botanique. 


A  la  suite  de  cette  communication,  s'engage  une  discus- 
sion entre  quelques  membres.  M.  Laurent  rappelle  ses 
deux  voyages  au  Congo  et  indique  quelles  sont  les  régions 
qui  devraient  être  de  préférence  choisies  par  les  botanistes 
pour  une  exploration  méthodique.  Trois  régions  mérite- 
raient particulièrement  d'attirer  Tattention,  ce  sont:  le 
centre  du  Congo,  l'Aruwimi  et  la  partie  située  à  Test  du 
Congo  entre  le  fleuve  et  le  Tanganika  ;  c'est  peut-être 
cette  dernière  région  qui  fournirait  le  plus  de  renseigne- 
ments nouveaux,  car  Ton  y  passerait  de  la  région  tropicale 
à  celles  des  neiges  éternelles  à  une  altitude  de  plus  de 
4000  m.  

Analyse  est  faite  par  M.  le  Secrétaire  d'un  catalogue  de 
plantes  d'environs  de  Diest  par  M.  l'abbé  Ghysebrechts, 
dont  l'insertion  aura  lieu  dans  le  compte-rendu  de  la 
séance. 

M.  Bommer  présente  ensuite  quelques  échantillons 
fort  bien  conservés  de  végétaux  fossiles  des  terrains 
wealdiens  des  environs  de  Mens, 
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Ces  représentants  de  nos  flores  anciennes  sont  remar- 
quables par  leur  bonne  conservation.  Celle-ci  donne  une 
Idée  très  complète  de  la  structure  interne,  comme  on  peut 
en  juger  en  examinant  les  préparations  microscopiques 
(coupes  de  tiges,  de  rhizomes,  de  racines,  de  fruits)  pré- 
sentées par  notre  confrère. 

M.  Laurent  montre  quelques  fort  jolis  spécimens  des 
stipules  en  urnes  du  Macaranga  saccifera  Pax,  la  plante 
myrmécophile  si  curieuse  qu'il  a  eu  la  bonne  fortune  de 
rencontrer  à  deux  reprises  dans  son  voyage  autour  du 
Congo.  Des  coupes  de  ces  urnes  permettent  de  voir  les 
fourmis  en  place  ;  dans  certaines  des  urnes,  on  retouve 
encore  la  mère  et  le  tampon  avec  lequel  elle  avait  fermé 
I  ouverture  de  la  pochette  pour  se  soustraire  aux  visites 
d'autres  fourmis. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  De  Wildeman 
insiste  sur  le  très  grand  nombre  de  plantes  myrmécophiles 
du  Congo,  qui  est  d'ailleurs  le  pays  des  fourmis;  il  pro- 
met de   présenter  à    une    prochaine  séance   un   certa 
nombre  de  types  myrmécophiles  de  la  flore  consola 


m 

ise. 


La  séance  est  levée  à  9,30  h. 
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MATÉRIAUX  POUR  LA  FLORE  DU  CONGO, 

PAR  Th.    DlRAND  ET  ÉiM .   De    VV  ILDEMAN. 

SEPTIÈME  FASCICULE. 

Nous  donnons  dans  ce  fascicule,  beaucoup  plus  réduit 
que  les  précédents,  des  descriptions  de  MiVI.  C.-B.  Clarke, 
Ad.  Engler  et  0.  Hoffmann,  qui  ont  bien  voulu  colla- 
borer à  ces  matériaux  en  décrivant  le  premier  un  Bulbos^ 
tylis,  le  second,  les  Loranlhiis  nouveaux  qui  se  trouvaient 
dans  les  collections  congolaises  du  Jardin  botanique  de 
l'État  à  Bruxelles,  le  troisième,  cinq  espèces  de  Compo- 
sées. 

Nous  n*avons  pas  voulu  retarder  plus  longuement  la 
publication  de  ces  espèces,  de  crainte  de  voir  leurs 
auteurs  perdre  la  priorité  de  leurs  nouveautés.  Nous  avons 
remis  pour  le  fascicule  huitième  la  description  d'une 
trentaine  d'espèces  nouvelles  que  nous  avons  reconnues 
dans  les  envois  anciens  d'Alfr.  Devvèvre,  de  MM.  Lau- 
rent, Descamps,  et  dans  ceux  plus  récents  de  MM.  Luja 
et  Gillet. 
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LORANTH ACEAE 
Loraulhas  L. 

L.    i§  Citpulati)  Descampsii    Engl,    in    Nat.   Pflanzen- 
hn\.  iXaclilr.  13*2  (nomen  tanlum). 

Glaber,  foliis  peiiolo  circ.  octies  breviore 
suffultis,  subcoriaceis  glabris  late  ellipticis,  utrin- 
que  subacutis,  nervis  laleralibus  1  ulrinque 
5  adscendenlibus  atque  venis  remote  reticulalis 
paullum  prominenlibus,  floribus  umbellalis; 
pedunculo  brevi  4-floro  ;  pedicellis  brevibus; 
bractea  oblique  cupuliformi  calyculum  hand 
aequante;  perigonii  unguiformis  lubo  anguste 
cylindrico,  laciniis  apiee  semiovalis;  filamentis 
a  medio  perigonii  liberis,  aniheris  laie  cuneifor- 
mibus:  stilo  in  apiceni  turbinatum,  submigui- 
formem  vertice  pyramidiformi  quinquangulo 
inslructum  exeunte. 

Foliorum  petiolus  circ.  8  mm.  longus,  lamina 
7  cm.  longa,  S  cm.  lata.  Pedunculi  circ.  4  mm., 
pedicelli  2  mm.  longi.  Bracleae  2  cupuliformes, 
1,5  mm.  longae.  Calyculus  circ.  2  mm.  longus, 
margine  libero  vix.  1  mm.  lato.  Filamenlorum 
pars  libera  2  cm.  longa;  aniliera  fere  3  mm. 
longa.  Stili  apex  dilalatus  circ.  2  mm.  diame- 
liens. 

Kég.  II  :  Lomami,  lat.  8o30  (Descamps  anno 
1891). 

L.  i%Cupulati)  Laareutii   Eiigl.  in  Nat.   Pflanzenfam. 
Nachlr.  152  (nomen  tantum). 
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Glaber,  ramulis  teretibus,  adultis  valde  nodo- 
sis;  foliis  petiolo  circ.  oclies  breviore  suffultis, 
subcoriaceis,  oblongis,  utrinque  obtusis,  nervis 
lateralibus  1  utrinque  5  adscendentibus  lenuibus 
pauUum  promineniibus;  floribus  umbellatis; 
pedunculo  brevi  4-6-floro  ;  pedieellis  brevibus  ; 
bractea  levissime  cupuliformi  ovata  eiliolata, 
uno  latere  calyculum  ciliolalum  fere  aequante; 
perigonii  unguiformis  lubo  anguste  cylindrico, 
laeiniis  apice  ovaiis;  filamentis  a  medio  lubi 
liberis,  antheris  late  ciineiformis,  connectivo 
bilobo;  slilo  in  apicem  late  turbinatum  vertice 
leviter  convexum  exeunte. 

Ramulorum  internodia  2-4 era.  longa.  Foliorum 
peiiolus  5-6  mm.  longus,  lamina  4,5-5  cm. 
longa,  2-5  em.  lata.  Umbellarum  peduneulus 
0  mm.  longus,  pedicelli  2  mm.  longi,  bracteae 
1,5  mm.  longae.  Calyculus  2  mm.  longus.  Peri- 
gonii tubus  3  cm.  longus,  2  mm.  amplus, 
limbi  paries  terminales  ovales  2  mm.  longae, 
1,5  mm.  latae.  Filamenlorum  paries  a  perigonio 
liberae  1,2  mm.  longae.  Anlherae  2  mm.  longae. 
Slili  3,5  cm.  longi  pars  apicalis  1,5  mm. 
dimeliens. 

Kég.   II  :    Bumba  (E.   Laurent.   —   Florens 
mense  Febr.  1896). 
L.  (§  Rufescentes)  discolor  Engl.  (nov.  sp.). 

Omnibus  partibus  novellis  dense  fusco-pilosis 
pilis  ratnosis ;  ramis  adultis  alrobrunneis;  foliis 
opposilis  vel  suboppositis,  peliolo  quam  lamina 
oclies  vel  novies  breviore,  lamina  supra  atro- 
viridi,  subtus  dense  ferrugineo-pilosa,  elongato- 
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oblonga^  obtusiascula;  floribus  umbellatis,  cum 
pedicellis  brevissimis  et  bracleis  ovatU  caljculum 
baud  acquatiiibus  dense  fusco-pilosis  ;  perigonii 
lubo  cylindrico,  laciniis  lanceolalis;  filamenlis 
lanceolatis,  antberis  brevibus  oblongis;  siilo  sur- 
sum  i:)crassato,  supra  apicem  depresso-globosum 
sursum  attenuate. 

Ramulorum  internodia  circ.  1-2,5  cm.  longa, 
3-5  mm.  erassa.  Foliorum  peli(»lus  circ.  1  cm. 
longus,  lamina  7  cm.  longa,  3-3,5  cm.  lata. 
Flores  in  specimine  suppetente  etiam  valde  juve- 
niles 1  cm.  longa. 

Rég.  IJI  :  Slanley.Pool  (É.  Laurent,  1891). 
L.  (§  Inflati)  Unrandli  Engl.  (nov.  sp.). 

Ramulis  novellis  angulosis,  brevissime  pilosis, 
adultis  lerelibus  irregulariler  folialis;  foliis 
subcoriaceis  oblongis  vel  oblongo-spathulatis  tri" 
nerviis;  floribus  brevissime  pedicellalis  umbel- 
las  tuberculis  insidentes  formantibus;  bractea 
cupiili/ormij  uno  latere  longiore  cucuUata  sub- 
carinala,  ciliolaia  calyculi  glabri  ciliolali  dimi- 
dium  aequanie;  pcrigonii  lubo  infero  inflato 
subgloboso  superiore  infundibuliformi,  unila- 
leraliter  fisso,  laciniis  lineari-lanceolatis  sublus 
puberuliSf  filamenlis  ad  basin  laciniarum  liberis 
late  linearibus  crassis,  antberis  linearibus  brevi- 
bus; stilo  pentagono  apice  conoideo;  fructu 
oblongo. 

Ramulorum  internodia  0,3-1  cm.  longa.  Folia 
circ.  5,5-6  cm.  longa,  1,5-3  cm.  lata,  petiole 
2-5  mm.  longo  suffulta.  Pedicelli  1,5  mm. 
longa.  Braclea  cupuliformis  fere  2  mm.  longa. 
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Calynculus3  mm.longus.  Perigonii  tubus  inferior 
5  mm.  diameliens,  superior  2,5  mm.  iongus, 
laciniae  1  cm.  longae,  1  mm.  latae.  Filamen- 
lorum  pars  libera  4  mm.  longa;  antherae  2  mm. 
longae. 

Congo  (Alfr.  Dewèwre,  n.  775%  858).  —  Spe- 
cies ad  Loranthum  zizyphifoUum  Engl,  accedil. 
1,.  (%Stephaniscus)iinlevï%Qi^ern»   Engl.   (nov.    sp.). 

Glaberrimus,  ramulis  elongalis;  internodiis 
longis;  foliis  coriaceis  ulrinque  opacis^  peiiolo 
circ.  decies  breviore  suffuliis,  oblongis,  basi 
oblusiusculis ^  nervis  later alibus  uirinque  circ, 
^  patentibus  lenuissimis  pauUum  prominiilis; 
umbeilis  breviter  pedunculatis;  pedicellis  te- 
nuibus;  bractea  ovata  basi  calyculum  amplec- 
tente,  latere  exteriore  ovafa;  calyculo  turbinate 
quam  bractea  duplo  longiore  dimidio  inferiore 
cum  oyario  connato;  perigonio  elongato,  supra 
basin  leviier  inflatam  leviter  consiricto,  laciniis 
4  tubum  aequantibus  linearibus  sursum  dilala- 
lis,  apice  truncalis  et  extus  valde  incrassatis; 
filamentis  4  angusle  linearibus  a  basi  lacinia- 
rum  liber  is  in  denteni  brevem  triangularem 
antherae  oblongo-ovalis  circ.  tertiam  partem 
aequantem  productis;  stilo  tetragono  tenui, 
stigmate  subgloboso. 

Ramulorum  internodia  6-7  cm.  longa.  Folio- 
rum  petiolus  1  cm.  Iongus,  lamina  1,5  dm. 
longa,  5  cm.  lata.  Umbellarum  pedunculi  circ. 
5-4  mm.  longi,  pedicelli  6  cm.  longo.  Bractea, 
calyculus,  perigonium  ut  in  Lorantho  gabonensi 
Engl.  Siaminum  dens  circ.  0,5  mm.  Iongus, 
aniberae  1,5  mm. 
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Réi?.  V  :  pr.  Ngo-Muila  atque  ad  ripas 
fluvi  iMangola  (Dupuis). 

Species   proxima    Lorantho  (jabonensiy  differt 
foliis  opaeis,  nervis  paulluin  prominulis,  anlheris 
brevioribus. 
L.  (§  Purpureijlorï)  DenieasU  Engl.  (iiov.  sp.), 

llamulis  crassis  briiniieis,  internodiis  longius- 
culis;  lentieellis  iiumerosis  rotundis;  foliorum 
petiolo  brevissimo  lato^  lamina  coriacea  glabra^ 
ohlongo-lanceolata,  trinervi,  umbellis  5-7-floris 
sessilibus;  pedicellis  brevibus,  bracteis  ovato-lan^ 
ceolatis  valde  concavis,  dimidium  calyculi  ciliolali 
vix  aequaiJiibus;  perigonioleviter  anguIoso,stami- 
num  filamentis  late  linearibus  a  suprema  quarta 
parte  perigonii  liberis  in  dentem  breveni  triangu- 
larem  exeunribus,  antheris  breviter  linearibus; 
slilo  supra  apieem  subo:lobosum  leviter  allenuato. 

Ramulorum  internodia  1,5-7em.longa,7  mm. 
erassa.  Foliorum  peliolus  5-7  cm.  longus,  3  mm. 
laïus,  lamina  8  cm.  longa,  5,5  cm.  lata,  nervis 
o  utrinque  valde  promineniibus.  Bracteae  latere 
exteriore  cire.  1  mm.  ultra  partem  cupuliformem 
brevissimam  exeuntes.  Calyculus  2  mm.  longus, 
1,5  mm.  latus.  Perigonium  5  mm.  longum. 
Filameniorum  pars  libera  4  cm.  longa  ;  antherae 
5  mm.  longae. 

Rég.  V  :  Bingila?  (Demeuse,  n.  355). 
L.  (%  Constricti/lori)  potyi^ouifolins  Engl.  (nov.  sp.). 

Foliorum  petiolo  xemiterete,  quam  lamina  cire, 
decies  breviore,  lamina  membranacea  oblonga 
lanceolata,  basi  obtusa,  apice  acuta,  nervis  late- 
ralibus  utrinque  cire.  5  paientibus,  prope  margi- 
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nem  adscendentibus;  umbellis  brevissime  pedun- 
culalis;  pedicellis  petioluni  aequantibus;  bractea 
oblique  scaphiformi,  latere  exteriors  lanceolata 
alque  infra  apicem  brevissime  tuber culata;  peri- 
gonio  elongalo,  basi  inflate  ovoideo,  deinde  longe 
infundibuliformi  auranliaco  laciniis  lineari-lan- 
ceolatis  supra  carinalis  eî  incrassatis;  filamento- 
rum  parte  libera  erassa,  lineari  in  dentem  oblongo- 
triangularem  transeunte,  atropurpurea,  quam 
anthera  linearis  1  i/s-plo  iongiore,  stilo  penta- 
gono,  infra  apicem  breviter  ovoideum  valde  atte- 
nuate. 

Foliorum  peliolus  circ.  1  em.  longus,  lamina. 
9  cm.  longa,  3,5  cm.  Iata,sursum  sensim  angus- 
tata.Pedunculi  2mm.longi,  pedicelli  Smm.longi. 
Bracteae  fere  2  mm.  longae.  Calycuius  5  mm. 
longus.  Perigonii  tubus  inferior  5  mm.  longus 
5  mm.  amplus,  tubus  superior  demum  fissus 
4  cm.  longus,  laciniarum  paries  concavae  fila- 
mentorum  paries  libéras  obiegentes  fere  1  cm. 
longae.  Antherae  4  mm.  longae.  Stili  pars  supe- 
rior atlenuatus  o  mm.  longus. 

Congo  (Alfr.  Dewèvre,  n.  875). 
L.  {%  Constrictiflori)  crassiicaulis  Eni^l.  (nov.  sp.). 

Ramis  crassis,  laevibus,  foliis  alternis,  folio- 
rum  peiiolo  subterete,  quam  lamina  multoiies 
breviore,  lamina  crasse  coriacea  glaberrima, 
subcarlilagineo-marginala,  ovato-oblonga,  basi 
obtusa,  apice  acutissima,  nervis  haud  promi- 
nentibus;  floribus  densis  brevissime  pedicellatis, 
pedicellis  et  bractea  ovata  dense  rufo-pilosis; 
calyculocupuliformi  quam  bractea  duplo  Iongiore 
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perigonii  luboinferiore  ovoideo  calyculumcupuli- 
formem  pauilo  superante,  tubo  superiore  elon- 
galo-infuiidibuliformi,  laciniis  lineari-Ianceolalis, 
baud  earinaiis;  filamemorum  parle  libera  in 
deniem  oblongo-linearem  brevem  exeunie; 
antbera  lineari  obiusiuscula. 

Rami  circ.  8  mm.  crassi,  internodiis  3-5  cm. 
longis.  Foliorum  peliolus  circ.  1  cm.  longus, 
lamina  1,3S  dm.  longa,  inferne  5,3-8  cm.  lata! 
Bracleae  \  mm.  longae.  Calyculus  2,5  mm. 
longus.  Perigonii  tubus  inferior  3  mm.  longus, 
2,5  mm.  amplus,  superior  circ.  2,5  cm.  longus, 
laciniae  staminum  partem  liberam  includenles 
8  mm.  longae. 

Congo  (Alfr.  Dewèvre,  n.  278). 

Rég.  Ill:  Brazzaville  (Demeuse  n.  119.  — 
Febr.  1891). 


COMPOSITACEAE. 

Elepbantopas  L. 

E.  mnltiselns  0.  Hffm.  (nov.  sp.). 

Herbacea  perennis  caule  simplici  hispidissimo 
folioso;  foliis  utrinque  slrigosis  oblongis  acutis 
sessilibus,  basi  vagina  obconica  caulem  laxe 
amplectentibus,  margine  integerrimis  vel  minute 
remoleque  deniiculatis;  capitulis  in  glomerulum 
majusculum  terminalem  solitarium  foliis  supre- 
mis  involucraium  congesiis  ;  folio  involucranle 
exiimo  basi  vaginiformi  basin  glomeruli  amplec- 
tente,  intermediis  sensim  minoribus  sed  simili- 
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bus,  intimis  capitula  subaequanlibus  iinearibus 
valde  strigoso-hispidis;  capituloruin  propriorum 
(3 — )4flororum  involucris  triseriatis  G-phyllis, 
2  extimis  brevibus  lanceolalis  acuniinaiis  glabris, 
ceteris  Iinearibus  acuiis  lenuiier  membranaceis 
exlus  apice  lantum  pilosis;  corollae  lubolenui; 
achaeniis  (immaiuris)  sirigosis  ut  videlur  iO-cos- 
taiis;  papi  setis  ao  . 

Specimen  descriplum  unicuoi  53  cm.  ahum. 
Internodia  circiter  3  cm.  longa.  Folia  usque 
ad  15  cm.  longa,  2  cm.  lata;  folium glomerulum 
fulcrans  exlimum  10  cm.  longum,  sequentia 
usque  ad  3  cm.  reducta;  intima  sieut  glomerulus 
2  cm.  longa.  Glomerulus  2  cm.  diametro.  Corol- 
lae 16  mm.  longae  (tubus  12,  limbus  4  mm.). 
Achaenia  immatura  4  mm.,  pappi  setae  (plus 
quam  50)  10  mm.  longae.  —  Ex  descr.  E,  sene- 
galensi  Oliv.  et  Hiern  valde  affinis. 

Rég.  IV:  Brousse  à  Test  de  Lusambo,  décem- 
bre 1895  (Ém.  Laurent). 


Aspilia  Thou. 

A.  Dewevreî  0.  Hffm.  (nov.  sp.). 

Herbacea  perennis  ramis  gracilibus  setosis;] 
foliis  oppositis  breviter  petiolatis  vel  subsessilibuî 
lanceolalis  acutis,  basi  obtusis,  paulo  supra  basii 
triplinerviis  serratis  strigosis,  pilis  basi  bulbosiî 
albis;  eapiiulis  mediocribus  radiaiis  ad  apices 
ramorum  1 — 5  pedicellatis;  involucri  late  cam- 
panulati  bracteis  4-seriatis  e  basi  cliartacea  ciliatî 
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in  apicem  angusiiorem  lierbaceum  sirigosum 
reflexum  angusiaiis;  receptaeuli  paleis  membra- 
naceis  lalis  flores  amplectc-ntibus  apice  in  appen- 
dicem  linearem  acutam  cilialam  subiloconiraclis- 
flonbus  radii  ca.  5  aslylis,  disci  ca.  15-20;  achae- 
niis  nigris  anguste  obovoideis  apicen/  versus 
pilosis,  pappo  coroniformi  seiis  carente. 

Folia  infima  usque  ad  7  oni.  longa,  2  cm 
iaia,  superiora  minora.  Pedunculi  5  mm',  longj 
vel  breviores,  Iiivolucrum  7  mm.  altum,  1  em. 
latum;  appendix  berbacea  circiter  3  mm.'  longa' 
1mm.  lata.  Capitula  cum  rad.is  i,5cm.  dia- 
metro.  Acbaenia  4  mm.  longa,  2  mm.  laia. 
Pappus  1  mm.  altus. 

Congo  (Alfr.  Dewèvre,  n°'  898  et  920). 

Janinea  Pars. 
J.  coD^ensis  0.  Hffm.  (nov.  sp.). 

Herbacea    perennis,     cauie     laxe    trichotome 
ramoso  (altero  e  ramis  lateralibus  saepius  minus 
evoluio)  ramis  minuiissime  puberulis  et  bine  inde 
sens   paucis    brevibus  muniiis  glabresceniibus; 
ioliis  oppositis  basi  lata  sessilibus  semiamplexi- 
caulibus  (rarius  in  petioli  alaii  modum  angusia- 
ns?)  late  ellipiicis  vel  obovatis  iriplinerviis  obtu- 
sis  miegerrimis,  margine  dense  scabrido-eiliatis 
in  pagina  inferiore  secus  nervos  sparse  setosis' 
celerum     glaberrimis,    capiiulis     mediocribujl 
maiusculis,  ad  apices   ramorum  soli(ariis-ternis, 
pedunculo    elongato    apice    paulum    incrassato 
msidentibus;  involucri  bracteis  2-3.seriatis  mul- 
lislriatis  margine  minute  ciliatis  ceterum  glabris 
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aculis,  exterioribus  ovatis,  interioribus  ellipticis; 
floribus  luteis  breviter  exsertis  ;  achaeniis  multi- 
striatis  minute  puberulis;  pappi  arisiis  ca.  10  basi 
valde  incrassalis  apice  uncinaiis  nudis  (baud 
cilialis)  cum  nonnullis  multo  brevioribus  et 
tenuioribus  setiformibus. 

Planta  elata  (rami  visi  usque  ad  40  cm.  longi). 
Folia  usque  ad  IS  cm.  longa  et  7  cm.  lata. 
Pedunculi  ad  10  cm.  longi.  Capitula  13-20  mm. 
aha,  20-25  mm.  diametro.  Achaenia  anguste 
obpyramidata,  1  cm.  longa,  apice  1  mm.  crassa. 
Pappus  5  mm.  longus. 

Congo  (Alfr.  Dewèvre,  n.  711). 

Rég.  V  :  Environs  de  Dembo,  1898  (J.  Gillel). 

Tandis  que  ces  échantillons  ne  sont  que  des  rameaux,  un  troi- 
sième (Congo,  Capt.  Cabra  n,  3i)  est  recueilli  tout  entier.  Il  ne 
se  distingue  des  autres  que  par  ce  fait  que  les  feuilles  sont 
plus  minces  et  que  les  feuilles  inférieures  sont  atténuées  à  la 
base  (comme  c'est  indiqué  en  parenthèse  dans  h  diagnose). 
Néanmoins  la  plante  pourrait  très  bien  appartenir  à  la  même 
espèce,  puisque  les  autres  échantillons  montrent  seulement 
des  feuilles  raméales  et  non  des  feuilles  cauiinaires.  Ce 
dernier  échantillon  est  haut  de  6U  cm. 


Pleiotaxis  Steetz. 

P.  Dewevreî  0.  HfFm.  (nov.  sp.). 

Fruticosa  ramis  elongaiis  striclis  floccoso-to- 
nentosis  inferne  foliatis  sub  capitule  nudis;  foliis 
internodio  mullo  longioribus  se.^silibus  et  ramum 
basi  vaginante  glabra  ampleetentibus,  lamina 
oblonga  acuta  serraia  supra  arachnoidea  sed  cilo 
glabrala  haud  rugosa  subtus  tomenlosa,  nervis 
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subtils  valde  prominenlibus;  supremis  paucis 
liiiearibus  parlem  rami  peduiiculiformem  ornan- 
tibus;  capitulis  magnis  mullifloris  solilariis  ter- 
minalibus  longe  pedunculalis  ;  involucri  hemi- 
sphaen'ci  bracteis  ooserialis,  serierum  exiiraarum 
triangularibus  basi  lata  sessilibus  medio  atro- 
brunneis  margine  pallidioribus,  supremam  rami 
partem  bracteatim  cingenlibus;  interioribus  sen- 
sim  longioribus  oblongis,  omnibus  glaberrimis 
obtusis;  corollis  purpureis  exserlis;  achaeniis 
anguste  cylindraceis  pilosis;  pappi  setis  slrami- 
neis. 

A  spceiebus  B^mibus P . pulcherrima  et  P.New- 
toni  diffère  a  priore  capitulis   multo   maioribus 
longius  peduneulalis,   ab   altera   foliis  vaginan- 
tibus    supra   glabris    achaenîisque    pilosis.    — 
Ramus  unicus   1/2   m.  longus,    inferne  5  mm. 
crassus.    Foliorum  oehrea  cireiter  1   cm.   alla, 
lamina  usque  ad  13  cm.  longa,  3  1/2  cm.  lata. 
Folium    supremum    (6   cm.    infra    capitulum) 
î2  cm.  longum,  2  mm.  latum.  Involucrum  totum 
4  cm.  altum,  S  cm.  latum  est;  bracleae  autem 
extimae  1  cm.  secus  ramum  descendunt,  quibus 
neglectis  involucrum  proprium    3   cm.   tantum 
in  altitudinem  palet.  Achaenium  2  mm.,  pappus 
17  mm.  longus. 
Congo  (Alfr.  Dewèvre,  n.  1014.). 

Senecio  L. 

S.  Dcwevrel  0.  Hffm.  (nov.  sp.). 

Herbacea  perennis,  ramis   sulcatis  tomentosis 
foliosis;  foliis  amplis    petiolatis  ellipticis   acutis 
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basi  cunealis  margine  répandis  vel  repando- 
dentaiis,  supra  araneosis  glabrescentibus,  infra 
persistenlius  griseo-lomentosis  demunn  glabre- 
scentibus, peiiolo  anguste  alato  basi  paulum 
dilaiato;  capilulis  parvulis  homogamis  multifloris 
breviter  pedicellatis  glomeratis  ;  glomerulis 
globosis  polyeephalis  in  panicuiam  thyrsoideam 
aggregalis;  calyculi  squamis  brevibus  angusle 
linearibus  cum  pedicellis  laxe  lanosis;  involucri 
eylindraeei  bracteis  iO-12  glabris  linearibus 
acutis,  plerisque  pallida  marginatis;  reeeptaeulo 
foveolato,  foveolarum  marginibus  dentatis;  flori- 
bus  30-3o,  omnibus  5;  eorollis  (luteis?),  tubo 
sensim  in  limbum  anguste  cylindraceum  paulo 
ampliatum  transeunte;  limbo  breviter  5-lobo, 
lobis  obtusis  nervo  mediano  pereursis,  antheris 
basi  obtusis;  styli  ramis  truijcaiis;  ovariis  gla- 
bris; pappo  (juvenili)  corollas  vix  superanle 
albo. 

Ramos  vidi  duos,  alterum  sterilem  30  cm., 
alterum  florentem  cum  inflorescentia  25  cm. 
longum,  utrumque  dense  foliatum,  basi  7  mm. 
crassum.  Folia  majora  cum  petiolo  3  1/2  cm. 
longo  18  cm.  longa,  7  1/2  cm.  lata,  superiora 
paulatim  deeresceniia.  Panicula  terminalis  bre- 
viter pedunculata  10  cm.  alia;  glomeruli  3  cm. 
diametro.  Involucrum  11  mm.  ahum,  6  mm.| 
latum.  Corollae  in  exemplari  adliuc  juvenili  hau( 
exseriae. 

Congo  (Alfr.  Dewèvre,  n.  935). 
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CYPERACEAE. 

Biilbostjlis  Kuntli. 

Balboslylis  trichdorsis  G.  B.  Clarke  in  Tli.  Dur. 
el  Schinz  Consp.  Fl.  Afr.  o  (1895)  p.  616. 
var.  aiiise^iala  C.  B.  Clarke  (nov.  var.). 

Culmis  basi  parvis  bulbosis,  in  seriebus  linea- 
ribus  dense  siipalis,  elongatis,  gracilhmis,  apice 
o-1-siaehyis;  celeroque  ut  B,  trichobasis  typica 
(C.  B.  Clarke  in  sched.). 

Rég.  V  :  Kjsantu,  1899  (J.  Gillet  n.  355). 

Scott  Elliot  nn.  8047,  8077,  prope  ad  Lacum 
Albert  Edward  lecti. 

Obg,  —  Pourrait  constituer  une  espèce;  il  est  très  grêle 
dans  toutes  ses  parties,  à  épillets  étroits,  mais  je  ne  trouve 
pas  d'autres  différences  (C.  B.  Clarke  in  sched.). 


ANNOTATIONS  A  LA  FLORULE  DKS  ENVIRONS  DE 
DIESTH), 

PAR  L.  Ghysebrechts. 

J'ai  Ihonneur  de  communiquer  à  mes  lionorables 
Confrères  de  la  Société  le  résultat  des  rechercbes  que  j'ai 
faites  pendant  les  années  1888  à  4899. 

Depuis  la  construction  des  lignes  vicinales  qui  relient 
notre  petite  ville  à  Louvain,  à  Aerscbot  et  à  Tirlemont, 
les  communes  de  Cappellen,  Meensel-Kieseghem,  Glab- 
beek,  Winghe-St-Georges,  Rillaer  et  Thielt-N.-D.,  des- 
servies par  ces  chemins  de  fer,  ont  été  Tobjet  principal  de 


(1)  Voir  Bulletin   de  la  Société    royale    de    botanique    de    Belgique. 
t.  XXIV,  deuxième  partie,  pp.  38-55  et  t"  partie,  pp.  38i-362. 
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mes  investigations.  J'ai,  en  outre,  exploré  les  localités 
suivantes  :  Herck-la-Ville,  Berbroek,  Pael  et  Beeringen. 

MM.  Charles  Thiels,  instituteur  à  Lummen,  et  Gustave 
Van  Nerom,  professeur  à  l'Ecole  moyenne  de  Diest,  m'ont 
fait  part  de  leurs  principales  découvertes.  On  les  trouvera 
mentionnées  dans  ce  petit  travail. 

Les  espèces  précédées  d'un  astérisque  sont  nouvelles 
pour  la  flore  des  environs  de  Diest. 

^Clematis  Vitalba  L.  —  Parc  du  château  de  Zeelhem.   Probable- 
ment introduit, 
Thalictrum  flavniii   L.—  Webbeoom,  Rummen,  Herck'la-Vi'le. 
Ranunculus  liederaceus  L.  —  Giabbeek. 

—  Iiingna  L.  —  Thicit-N.-D.,  Herck-la-Ville. 

—  anricomns  L.  —  Kcrsbeek. 

Gypsophila   muralis  L.  —   Schaffen^  Moulaigu,  entre  Haelen  et 

Herck-la-Ville. 
Diantlins  Armeria  L.  —  Bord  d'un  chemin  à  Caggevinne-Assent. 
Silen«  $çalllca  L.  —  Webbecom,  Averbode,  Testelt,  Thie)t-N.-D., 

Quaedmechelen. 
*     —  noctiflora   L.  —  Diest,  Schaffen,  Webbecom.  Introduit. 
Cerastiam   pamilnm   Curt.    —  Lieux  culti?és  à  Schaffen    et  à 

Webbecom. 

—  erectam  Coss.  et  Germ.  —  Donck,  Pael. 

Oxalii  eorniciilata   L.  —  Dans  un  jardin  à  Beeringen.  Naturalisé. 

Geranium  eolumbinam  L.  —  Espèce  fort  rare  aux  environs. 
MontaigUf  Hauwaert. 

fliypericaiiu  montanum  L.  — Entre  Diest  et  Sichem,  Caggevinne- 
Assent,  Deurne.  Peu  abondant. 

Droiera  rotundifolla  L.  —  Waenrode,  Thielt-N-D.,  Winghe- 
St-Georges. 

—  an^liea  Huds.  —  Cette   très  rare  espèce  a  disparu  de  Zeelhem 

par  suite  de  l'assèchement  du  petit  marais  tourbeux  daos  lequel 
elle  croissait. 

—  obovata  M.  et  R.  (D.  rotundifolio-anglica  Scheide).  — Même 

observation  que  pour  l'espèce  piéccdente. 
"^Parnassia  palustris  L.  —  Lummen  (Cb.  Thiels),  Beequevoort, 
Lubbeek. 


S9 

Pyr*la  rotnndlfolia   L.  —  Diest  (G.  Van   Nerom),  Cortenaeken. 
"^Qlauciaiu  coraienlatuin   L.  —  Diest,   Caggevinne-Assent.  Sub* 

spontané. 
Cardaiiiiiie   aiiiara    L.     —     fiecquevoort,    Mecnsel-Kiescghem, 

Thielt  N.-D.,  WingheSt-Georges. 
Turritis  glabra  L-   —  Une  vingtaine  de   pieds  dans  un  taillis  à 

Beeringeo. 
Sisymbrium  Sophia  L.  —  Bords  du  Demer  à  Haelen  et  entre  Diest 

et  Sichem. 

—  Sinapistram  Crantz.  —  Introduit  à  Diest,  Schaffen,  Sichem 

et  Caggevinne-Assent. 

*  —  lioeselii  L.  —  Se  rencontre  çà  et  là.  Introduit. 
Alyssnm  incanum   L.  —  Très  abondant  sur  la  butte  d*un  moulin 

à  Engst)er$2;s  (Tessenderloo). 
^JLepicloum  ¥ira;inicam  L.  —  Diest,  Sichem,  Zeelhem.  Introduit. 
Senebiera  Coronopos  Poir.  —  Becquevoort. 
Viola  paluslris  L.  —  Wingbe-St-Georges. 
^Rhamanscatharllca  L.  —  Remparts  de  Diest  (un  pied). 
Geoi^ta     tincloria    L.     —    Becquevoort,     Winghe-St-Georges, 
Herck-la-Vilte. 
*JfIe[ilolii8     parvifloras    Desf.    —    Diest,    Caggevinne-Assent, 
Schaffen,  Sichem,  Webbecom.  R. 
Jfledicago    apiculata    Wild.  —  M.   Ch.    Thiels  l'a  trouré    à 
Lummen. 

—  falcata  L.  —  Caggevinne-Assent.  QQP. 
Trifoliuia  filiforme  L.  —  Waenrode,  Rillaer. 

*  —  mediam  L.  —  Ce  trèfle  n*est  pas  rare  dans  les  bois  et  aux 

bords  des  chemins  à  Thielt-N.-D.,  Hauwaert  et  Wingbe-St-Geor- 
ges; il  en  existe  aussi  quelques  pieds  dans  une  haie  à  ZeelheiD. 

Corrigioia  litoralis  L.  —  Veerle. 

Sedam  reflexnm  L.  —  Lummen  (Gh.  Thiels). 

Potcntilla  argeolea  L.  —  Winghe-St-Georges,  Meldert,  Veerle, 
Schilde. 
*Rosa  pomIferaHerrm.—  SchaflFen,  Sichem,  Becquevoort. 

—  lomeotosa  Sm.  —  Haelen,  Zeelhem,  Lummen,  Tessenderloo, 

flerck-la*  Ville,  Cappellen,  Winghe-Sl-Georges. 

—  rubiginosa  L.  —  Becquevoort,  Tessenderloo. 

*  —  sepium  Thuill.  —  Quelques  buissons  à  Webbecom. 
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^Alcheinllla  vulgaris  L.   —  Extrêmement  rare.  Quelques  pieds 

dans  un  pré  à  Sichem. 
*Aiiielaiichier  vulgaris  Môneh.  —  Dans  un  bois  taillis  à  Zeelhem 

loin  de  toute  habitation.  Naturalisé. 
*Epilobiuiii  tetragonoiu  L.  —  Caggcvinne-Assent,  Sehaffen.  R. 
Circaea  lutetiana  L.  —  Meensel-Rieseghem,  Glabbeek,  Ilerck-Ia- 

Ville. 
llyriopiiyElani  aiterniflorum  DC.    —   Fossés  entre  Diest  et 
Sichem. 
^Bnpleurnin  rotandifoliaiii  L.  —  Introduit  en  petito  quantité 
sur  des  décombres  à  Oiest  et  à  Caggevinne-Assent. 
Cicata  virosa  L.  —  Thielt-N.-D,  Winghe-St-Georges. 
Carum  Car vi  L.  —  S'observe  à  l'état  d'introduction  dans  une  prairie 

artificielle  à  Caggevinne-Assent. 
Seiinuui  earvifolia  L.  —  Montaigu,  Cappellen,  Glabbeek,  Mecn- 

sel-Kieseghem,  Winghe -St-Georges. 
^Heracleuiii  paliuaium  Bduœg.  —   Espèce  méridionale.  Diest, 

Thielt-N.-D.,  Cortenaeken. 
*Tordyliaiti  maximum  L.  —  Décombres  à  Sehaffen.  Introduit. 
*CaucaIis  daucoides  L.  —  Introduit  sur  la  voie  ferrée  à  Cagge- 

vione-Assent. 
^Tortlis  nodosa  Gartn.  —  Diest,  Caggevinne-Assent.  Introduit. 
Anthriscus  vulgaris  Pers.  —  Le  long  d'une  haie  à  Haelen. 
Viicum  aibuoi  L.  —   Parasite  sur  le  peuplier  à  31eensel-Kiese- 

gbem. 
Saxifraga  trîdactyliles  L.  —  Vieux  murs  à  Zeelhem. 
Chrysosplenium   alternifoiium  L.   —  Indiqué  jadis  à  fiee- 

ringen  et  à  Thielt-N.-D.  Pas  retrouvé. 
liysimachia  nemorum  L.  —  Se  rencontre  fréquemment  dans 
les  bois  à  Lozbergen,  Meensel-Kifseghem,  Cappellen,  Glabbeek, 
Winghf-St-Georges.  Je  Tai  aussi  récolté  dans  une  sapinière  entre 
Diest  et  Sichem. 
Centancuins  minimus  L*  —  Berbroek. 
Anagallis  arvensis  L.  var.  caerulea  (A.  caerulea  Scbreb.).  ~ 

Sehaffen,  Casgevinne-Assent,  Sichem,  Montaigu. 
*JPIantago  media  L.  —  Assez  répandu  dans  les  prairies  de  la  vallée 
de  la  Ilerck  à  Schuelen,  Berbroek  et  Herck-la-Ville.  S'observe  à 
Tétat  d'introduction  dans  un  pré  à  Caggevinne-Asscnt. 
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♦Plniita^ço  areiiaria  \V.  et  K.  —  Se  rencontre  quelquefois  par  pieds 

isolés.  Introduit. 
Geatiana  Piicïuinooaiitlie  L.  —  Becquevoort,  Monlaîgu. 
='Erylhraea  Ceiitauriaui  Pers.  var.  alba.  —  iM.  Van  Nerom  a 

obicrvé  cette  variété  entre  Cortenaken  ctGeet-Betz. 

*  —  pnlehella  Fries.  —  Webbecom,  Donek.  Peu  abondant, 
Coscafa  major  DC.  —  Webbecom,  Lumraen,  Schueîen. 
Puluioiiaria  officinalis  L.  —  Une  assez  riche  habitalien  dans  un 

bois  à  Haelen. 
^Auisiuckla  aiigusfifolia  Lehm.  —  Rarement  introduit. 
*Asperugo  procuuibens  L.  —  J'en  ai  trouvé   quelques   pieds  à 
Diest.  Introduit. 

*  Verbftscuiii  Iiychnitis  L.  var.  albnin.  —  Averbode. 

—  nigrum  L.  — Tessenderloo,  Quaedmechelcn,  Beeringcn. 

—  Blaitaria  L.  —  Oseraie  à  Donek. 

*  Veronica  luontaua  L.  —  Bois  dans  le  voisinage  de  l'Abbaye  d'Aver- 

bode,  mais   sur  le  territoire  de   la  commune  de  Tessenderloo. 
Abondant. 

Lejeune,  dans   sa    Flore  des  environs  de  5po,  indique  cette 
plante  à  la  Montagne  St-Pierre  et  à  Sutendael.  Depuis  lors,  elle 
n'avait  plus,  que  je  sache,  été  revue  dans  le  Limbourg. 
=*=Iiiuioselîa  aqaatica  L.   —  Pullulait   en  1894  dans  un  bas-fond 

humide  à  Webbecom. 
*Scrophalarla  uuibrosa  Dmrt.  —  Bords  de   la  Herck  à  Herck- 
la-Ville   et   à  Berbroek;  bords   de  la  Velpe   à   Hoeieden    et  à 
Kersbeek. 
Digitalis  purpurea  L.  —  Cappellen,  Winghe-St-Georges. 
Ulricularia  intermedia  Hayne.  —   En  juillet  1889,  j'ai  trouvé 
cette  rarissime  espèce  dans  un  marais  entre  Postel  et  Betby..  La 
plkule  était  en  fleurs. 

—  minor  L.  —  Quaedmechelen. 

Salvia  vertieillata  L.  var.  albiilora.  —  Diest. 

—  sylvestris  L.  —  SchafiFen  (quelques  pieds).  Introduit. 
=!>'Graleopiiii  angnstifolia  Ehrh —   Introduit  sur  la  voie  ferrée  à 

Diest,  Zeelhem  et  Linckhout. 

Stachys  annua  L.  —  Décombres  à  Diest, 

Scutellaria  minor  L.  ~  MeensU-Kieseghem,  Glabbeek,  Winghe- 
St-Georges. 
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Vacciniaiu  Vltis-Idaea  L.  —  Frequent  dans  les  bois  de  Raevens- 

hout   à   Tessenderloo;  je    l'ai  aussi  trouvé  à  Becquevoort  et  à 

Teslelt. 
Phytcuuia  spicatniu  L.  var,  nigrum  (P.  nigrum  Schmidt),  — 

Winghe-St»Georgcs. 
Sambucus  IB^buIus  L.  —   Rummen.  —    Ne  paraît  plus  exister  à 

Thielt-N.-D. 
"^-'Asperula  odorata  L.  —  Croit  assez  aboudamment  dans  un  bois  de 

chêne    à    Tessen  erloo.    IN'était    pas    encore    indiqué    dans    le 

Limbourg. 
"^Galiuui  trïeorne  With.  —  Depuis  quelques  années,  cette  espèce  se 

rencontre    assez  fréquemment  clans  le  voisinage  de  la   ville  de 

Diest. 
*Va3eriane!la  Auricula  DC.  —  AR.,  R. 
*CîrsîaiBi  oleraceuîM  Scop.  —  Prairies  humides  de  la  valîée  de  la 

Velpe  entre  Hoelcden  et  Kersbeek* 
*Carduus  uuta^sS  L.  —  Quelques  individus  à  Diest  et  à  Webbecom, 
*Centaurca  soI«i!itiaIis  L.  —  Subspontané  çà  et  là. 
Achillea  ."fSIJIefoliuEii  L.  —  Une  forme  rappelant  IMcAji/ea  nobilis 

se  rencontre  à  Caggevinne-Assent. 
JPilago  apieulata   G.-E.  Smith.  —  Meldert,   Pael,  Tessenderloo, 

Cortenatken,  Mecnsel-Kieseghem,  Wingbe-St-Georges. 
*Senecîo  vi§cosus  L.  —  Voie  ferrée  à  Schaffen,  Zeelhem,  Linckhout, 

Ca^gevinne-Assent. 
£iactuea  muralis  Less.  —  Tbielt-N.-D.,  Winghe-St-Georges, Pael. 
•Scorzonera  husuilis  L.  —  En  1865  M.  Thielens  l'indiquait  comme 

très  rare  à  Thi 'It-N.-D.    Pendant   l'été  dernier  j'en  ai  vu  des 

milliers  de  pieds  dans  cette  localité. 
*Crep1s  tectoruin  L.  —  Sur  un  mur  à  Diest  et  dans  des  lieux  cultivés 

à  Schaffen  et  à  Webbecom. 

*  —  paludosa  iMôncb.  —  Becquevoort,  Winghe-St-Georges. 
*Xantlii(iiii  spinosnm  L.  —  Diest,  Caggevinne-Assent. 
*Clieîiopodîuiii  foetiduin  Lmk.  —  Diest,  Webbecom,  Caggevinne- 
Assent.  Probablement  introduit. 

—  opuiifoliuiu  Schrad.  —  Schaffen,  Sichem,  Webbecom,  Cagge- 

vinne-Assent. 

—  hybridum  L.  —   Lummen,  Beeringcn. 

*  —  ^lauciini  L.  —  En  1894  sur  des  dccoinbres  à  Webbecom.  Je  ne 

l'ai  plus  revu  depuis. 
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Webbecom.  Subspontané. 
—  Bonus-Heoricut»   Rchb.    —    Cimetières   d'Attenrode    et  de 
Riese^hem. 
Poly^onnui  Bistort  a  L.  —  Webbecom,  Becquevoort,  Pael,  Herck- 

la-Ville. 
Parielaria  officinalis  L.  —  (ilabbeek-Suurbrmde. 
'''JHippuriii  vul;;aris  L.  —    Jusqu'à  present  cette   plante   n*était 
connue,  dans  la  province  de  Lirabourg,  qu'aux  environs  de  Tongres 
(Lejcune)    et   à  Stockheini   où   notre    regretté  conlrère.  M,   le 
Chaioine    Vandenborn,   la   découvrit   peu   de   temps   avant   sa 
mort    J'en  ai  trouvé  une  nouvelle  habitation  dans  un  fossé  à 
Donck. 
Aristolochia  Cleniatilis  L.  —  Messelbroek. 

*  Euphorbia  exi^uaL.  —  Voie  ferrée  à  Zeelhera. 
AInus  iucana  DC.  —  Assez  souvent  planté. 

*Alliuiu  ursiiioiu  L.  —  Abonde  dans  le  parc  du  château  de  M.  de 

VVoulers  d'Oplinter   à    Cortenaekcn   où  il    a  été  découvert  par 

M.  G.  Van  Werom. 
]Varcissus  Pseado-HTarciasus  L.  —  Abondant  sur  un  coteau 

boisé  à  Becquevoort.  Trouvé  aussi  à  Cortenaeken  et  à  Ransberg 

(Neerlinter). 
'"Orchis  coriophor a  L.  — Cette  espèce,  nouvelle  pour  la  flore  du 

Limbourg,  est  assez  commune  dans  des  prairies  de  la  vallée  du 

Demer  à   Haeleu  et  à  Zeeibem  ;  elle  se  rencontre  également   à 

Webbecom. 
—  iiiaculata  L.  —  La  variété  à  fleurs  blanches  et  à  feuilles  non 

tachées  existe  à  TLielt-N.-D. 
^Gyiuuadeiiia  conopsea   R.    Br.  —  Thielt-N.-D.  (Thielens).  J*ai 

retrouvé  la  piaiite  à  cette  localité. 

♦  —  viridis  Rich.  —  Thielt-N.-D.  (Thielens),   Winghe-St-Georges. 

Peu  abondant. 
£pipacliM  palui»lris  Crantz.  —  Zeelhem,  Lubbeek. 
♦JITeoUia  X'idus-avis  Rich.  —  Loxbergen  (deux  pieds;. 
*Spiraiithes  autauiEialis  Rich.  —  Lummen  (Ch.  Thiels),  Donck, 
Cag^evinne-Asscnt,  Glabbeek-Suurbcmde.  RK. 
Xriglocliin  pal.jstris  L.  —  Wmghe-Sl-Geoiges,  Lummen. 
Potamogcton   peciinatui»  L.  var.  flabcllaius  (P.  flabelUUus 
Babingt.)  —  llaelen. 
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Acorns   Calamns  L.  —  Becquevoort,  Kersbeck,  Hoeleden,  Tes- 

senderloo,  Donck,  Pael. 
!§par^aniuiii  luiaiinum  Fries.  —  Donck,  Herck-Ia-Viile. 
JancusGliformis  L.  —  Schuelen. 
^JLuzala  albida  DC.  var.  rubella.    —  Une  petite  colonie    à    la 

lisière  d'un  bois  à  Loxbergen. 
Carex  palicaris  L.  —  Commun  dans  les  prairies  tourbeuses  de  la 

vallée  de  la  Velpe  à  Glabbeek-Suurbemde. 

—  teretiuscala  Good.  —  Pael. 

—  stricta  Good.  —  Luramen. 

—  Ilinosa  L.  —  En  1893,  j'ai  découvert  une  Douvelle  habitation  de 

cette  rare  Cypéracée  à  Lummen.  La  plante  y  est  très  abondante. 

*  —  Horaschuchiana  Hoppe.  —    Ce  Carex  a  déjà  été  sigoalé 

à  Thielt-N.-D.  par  MM.  Wesmael  et  Threlcns  {Flore  du  Centre), 
Retrouvé.  Je  l'ai  aussi  recueilli  à  Schilde  (Anvers). 

—  filiforniis  L.  —  Quaedmechelen. 

Rhynchogpora  alba  Vabl.  —  Caggevinne-Assent.  C*est  la  première 

fois  que  je  le  rencontre  au  sud  du  Demer. 
Scirpvs  panclflorus  Lightf.  —  Lubbeek. 

*  ..—  compreiisaii  L.  —  Le  Manuel  de  M.  Crépin  n'indique  cette 

espèce  dans  la  zone  campinienne  qu'à  Bergh.  Je   l'ai  observée 
dans  un  pâturage  humide  à  Donck. 
♦Erîophoram  latifoliam  Hoppe. — Webbecom,Caggevinne>Assent, 
Thielt-N.-D.,  Winghe-St-Georges.  RR. 

Cyperas  fusciis  L.  —  Becquevoort. 

Digitaria  san^aiaaiis  Scop.  —  Lummen,  Beeriogeu,  Berbroek. 

Calaina^ro^tls  lanceolata  Roth.  —  Linckhout,  Thielt-N.-D. 

Iflilium  effusuin  L.  —  Winghe-St-Gcorges,  Tessenderloo. 

Jflelica  uniflora  Retz.  —   Waenrode,    Winghe-St-Georges,  Tessen- 
derloo. 

Catabrusa  aquatica  P.  Beauv.  —  Diest,  Hauwaert,  Loxbergen. 
*Broiuus  tectoram  L.  —  Introduit  çàet  là. 

*  —  inerinis  Leyss.  —  Schaffen  (2  pieds).  Introduit. 

*  _  arvensis  L.  —  Diest,  Caggevinne-Assent,  Schaffen,  Sichem, 

Webbeconi,  Zeelhem,  Haelen,  Pael. 
*FeBtaca    loliacea  Cupt.   (Festuca  elatior  X  Lolium  perenne).   — , 
Prairies  de  la  vallée  du  Demer  en  aval  de  Sichem. 
Hordeam  geealinnin  Schreb.  —  Schuelen. 
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Polypotllum  Plicgoplerîs  L.  —  Le  long  d'un  ruisseau  à  Tc«scn- 
dcrloo.  Abondant. 

—  Uryoptcrl;»  L.  —  Fortifications  de  Diest. 
AspIciiluiuTriclioiiiaiies  L.  —  Lumnicn  (Ch.  Thicis). 

—  Adianlliuiii-nigriiiu  L.  —  Thielt-N.-D.  (MM.  Ilcckiog  et 
Bamps).  J'y  ai  vu  la  plante  en  quantité  ainsi  qu'à  Wingbe- 
Sl-Gcorgcs. 

Aspidiuui  lobaluiii  Sw.~  Fougère  très  répandue  dans  des  chemins 
encaisses  à  Thielt-N.D.  et  Winghe-St-Georges,  —  M.  Van  Neroni 
l'a  trouvéR  «ur  les  remparts  de  Diest. 

Polyslicliuiii  Tlielyptcris  Rolh.  —  Pullule  dans  un  mirais  à 
Wingbe-St-Gcorges.  Peu  abondant  à  Cortcnaeken. 

—  moiitaiium  Roth.  —  Cappdlen,  Glabbeek,  Mecnscl-Kiese- 
ghem,  Kersbeek,  Binckono,  Lumnien,  Tesscnderloo. 

Osiiiuiida  rcgalis  L.  —  Thicit-N.-D.  (une  touffe). 
BotryehiulU    LiUiiaria    Sw.    —    Coggevinnc-Assenl,    Schaffen, 

Haelen.  Q.  Q.  P. 
Pilularia  globulifera  L.  —  Winghe-Sl-Gcorges. 
ffiycopodiuui  clavaluni  L.  —  Ransbcrg  (Neerlinter),  Lummcn. 
Eqaisetum  maximum  Lmk.  —  Winghe-Si-Georges. 
;^'itella  trangluceii!^  Agarlh.  —  Sichem. 


COMPTES-RENDUS  DES  SÉANCES 

DE    LA 

SOCIÉTÉ   ROYALE  DE   BOTANIQUE 
DE  BELGIQUE. 

ANNÉE  1900. 


Séance  mensuelle  du  10  mars  1900. 
Présidence  de  M.  L.  Coomans,  membre  du  Conseil, 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures. 

Sont  présents  :  MM.  L.   Coomans,    V.    Coomans,  De 
Bullemont,  Delogne  et  Nypels;  Crépin,  secrétaire. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  10  février  1900  est 
lu  et  approuvé. 


M.  Philippi,  directeur  du  Musée  national  de  Santiago, 
remercie  la  Société  de  l'avoir  nommé  membre  associé. 


M.  le  Secrétaire  annonce  à  l'assemblée  la  mort  de 
M.  Adrien-René  Franchet,  décédé  à  Paris  le  14  février 
dernier,  dans  sa  66*  année.  11  fait  ressortir  les  mérites  de 
ce  botaniste,  que  l'on  peut  considérer  comme  Tun  des 
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premiers  phylographes  de  Tépoque.  Il  est  décidé  qu'une 
lettre  de  condoléance  sera  adressée  à  sa  famille. 


M.    De    Wildeman   donne    d'intéressants  détails  sur 
quelques  Champignons  parasites  d'Algues. 


La  séance  est  levée  à  9  heures 


COMPTES-RENDUS  DES  SÉANCES 


SOCIÉTÉ   ROYALE   DE  BOTANIQUE 
DE  BELGIQUE. 

ANNÉE    1900. 


Séance  mensuelle  du  7  avril  1900. 

Présidence  de  M.  Delogne. 
La  séance  est  ouverte  à  8  heures. 

Sont  présents  :  xMM .  Delogne,  De  VVildeman,  Ém. 
Durand  et  Th.  Durand;  Nypels,  ff.  Secrétaire. 

M.  Crépin,  secrétaire,  informe  ses  confrères,  qu'il  est 
empêché  d'assister  à  la  séance  et  les  prie  de  l'excuser. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  10  mars  1900  est  lu 
et  approuvé. 


Aucune  communication  n'étant  portée  à  l'ordre  du 
jour,  M.  Nypels  propose  d'examiner  quel  pourrait  être  le 
meilleur  itinéraire  pour  l'herborisation  générale  de  cette 
année.  Après  l'examen  de  divers  projets,  on  tombe 
d'accord  sur  le  suivant  :  Exploration  des  sources  du  Geer 
et  dés  environs  de  Huy,  à  laquelle  on  consacrerait  deux 
jours  vers  la  mi-juin.  Ce  projet  sera  proposé  à  rassem- 
blée générale  du  mois  de  mai. 


La  séance  est  levée  à  8  h.  30  m. 


COMPTES-RENDUS  DES  SÉANCES 


SOCIÉTÉ   ROYALE   DE  BOTANIQUE 
DE  BELiilQLE. 


ANNEE  1900. 


Assemblée  générale  du  6  mai  1900. 
Présidence  de  M.  Cogniaux. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures. 

Sont  présents  ;  MM.  Bauwens,  Ch.  Bommer,  Clialon, 
Cogniaux,  L.  Coomans,  V.  Coomans,  Delogne,  Dens, 
De  Wildeman,  Th.  Durand,  Errera,  Francolte,  Goffart, 
Laurent,  Lochenies,  EL  MarchaL  Em.  MarchaL  Mas- 
saux,  Matagne,  Nypels,  Rodigas,  Schamberger,  Troch, 
Van  Heerswynghels  et  Van  Nerom;  Crépin,  secrétaire. 

MM.  Massart  et  van  den  Bossche  font  excuser  leur 
absence. 

Le  procès-verbal  de  l'assemblée  générale  du  5  décem- 
bre 1899  est  approuvé. 


M.  le  Président  annonce  que  le  Conseil  d'administra- 
tion, sur  une  proposition  qui  lui  a  été  faite  par  plus  de 
vingt-cinq  membres  de  la  Société,  propose  la  modifica- 
tion suivante  à  l'article  9  des  statuts:  Sur  la  proposition 
du  Secrétaire,  le  Conseil  peut  nommer  un  secrétaire- 
adjoint.  Celui'Ci  est  nommé  pour  un  an  et  est  réèligible. 

Cette  modification  aux  statuts  est  approuvée  à  l'unani- 
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mité.  M.  le  Président  annonce  en  suite  que  le  Conseil  en 
prévision  de  cette  approbation  a  choisi  M.  P.  Nypels 
comme  secrétaire-adjoint. 

L'itinéraire  pour  Therborisation  générale  de  cette 
année  proposé  dans  la  circulaire  du  24  avril  a  été  adopté. 
II  est  décidé  que  l'herborisation  aura  lieu  le  10  et  11  juin 
et  que  MM.  Chalon  et  Charlet  seront  chargés  du  rôle  de 
commissaires. 


MM.  De  Wildeman  et  Th.  Durand  déposent  le  huitième 
fascicule  de  leurs  Matériaux  pour  la  flore  du  Congo,  dont 
l'impression  aura  lieu  dans  le  compte-rendu  de  la  séance. 

M.  Chalon  donne  lecture  d'une  notice  intitulée  : 
Herborisations  à  Banyuls,  dont  Timpression  est  votée. 

M.  Errera  dépose  une  notice  de  M.  Van  Bambeke 
intitulée  :  5m?'  une  monstruosité  du  Boletus  luteus  L., 
suite  de  parasitisme.  Sur  le  rapport  verbal  de  M.  Errera, 
l'impression  de  cette  notice  est  volée. 

M.  Ch.  Bommer  demande  la  parole  pour  exposer  des 
observations  intéressantes  qu'il  a  faites  sur  des  dépôts 
de  résine  chez  certaines  graines  de  Conifères.  Cette  com- 
munication fera  l'objet  d'une  notice  spéciale  dont  l'im- 
pression est  également  votée. 


M.  le  Président  annonce  que 

M.  Robert  Godding,    présenté   par  MM.    Van  Heurck 
et  Chalon, 

—  Peters,  présenté  par  M.  Chalon  eî  Cogniaux, 

—  Oscar  Leroy,   présenté   par   MM.  Goiïart  et  Loche- 
nies,  demandent  à  faire  partie  de  la  Société. 


La  séance  est  levée  à  4  heures. 
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MATÉRIAUX  POUR  LA  FLORE  DU  CONGO, 
PAR  Tii.  Durand  et  Em.  De  Wildeman. 

HUITIÈME  FASCICULE. 

Nous  publions  dans  ce  fascicule  les  descriptions  de  dix- 
sept  espèces  nouvelles,  et  d'une  variété  que  nous  n'avons, 
faute  de  matériaux  suffisants,  osé  élever  au  rang  d'espèce. 
Plusieurs  de  ces  plantes  ont  été  récoltées  déjà  en  1891 
par  M.  F.  Demeuse,  les  autres  proviennent  des  récoltes 
du  P.  Debeerst  et  de  celles  de  MM.  Cabra,  Descamps, 
Duchesne,  Gillet,  Laurent  et  Luja. 

DILLENIACEAE. 
Tetracera  L. 

Tetracera  aluifolia  Willd.  Sp.  pi.  II  (1800)  p.  1243  ; 

Oliv.  FI.  trop.  Afr.l  p.  12. 
—  —  var.  Demensei  DeVVild.  et  Th.  Dur.  (nov.var.). 
Panicula  villosa,  pilis  persistentibus;   capsulis 
pallide  brunneis,  lucidis,  velutinis. 

Rég.  Ill  :  Bangala,  1891  (F.  Demeuse). 

Obs,  —  Cet  échantillon  est  malheureusement  très  incomplet  ; 
nous  ne  possédons  qu'une  seule  paniculc  fructifère  et  quelques 
feuilles;  ces  dernières  rappellent  entièrement  celles  du  type, 
mais  les  ramifications  de  rinlloresccncc,  velues,  à  poils  persis- 
tants et  les  carpelles  mûrs  hirsutes,  à  poils  dressés,  donnent 
à  la  plante  du  pays  des  Bangala  un  aspect  très  différent.  Il 
est  très  possible  que  si  nous  possédions  des  fleurs  de  cette 
])lante  nous  y  aurions  trouvé  des  caractères  permettant  de 
l'élever  au  rang  d'espèce.  Il  n'est  donc  pas  sans  inlérct  pen- 
sons-nous, d'attirer  l'attention  sur  ce  Tetracera  que  l'on  retrou- 
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BIXACEAE. 

Oncoba    Forsk. 

Oncoba  Detnea«ei  De  Wild.  etTh.  Dur.  (nov.  sp.). 
Arbor?;  ramulis  juvenibus  brunneo-pilosis, 
demum  glabris,  lenlicellalis,  lenticellis  minutis, 
pallidis;  foliis  peliolaiis,  peliolo  crasso,  circ. 
1-2  cm.  longo,  supra  plus  minus  canaliculato, 
piloso,  stipulis  lanceolatis,  circ.  1  cm.  longis  et 
1  mm.  latis,  caducis,  lamina  adulta  supra  glabra, 
infra  minute  pilosa,  juvenile  supra  et  infra 
brunneo-pilosa  imprimis  ad  nervos,  margine  pro- 
funda el  irregulariter  inciso,  basi  cuneato,  apice 
longe  cuneato,  13-22  cm.  longa  et  5-8  cm.  lala; 
venis  supra  non  prominentibus,  utrinque  circ. 
8-9,  versus  marginem  arcuatim  anastomosanli- 
bus  et  cum  venulis  reticulalim  anastomosanlibus, 
in  dentibus  marginis  lerminanlibus,  infra  cum 
venulis  distincte  prominulis;  inflorescentiis  axil- 
laribus,  racemis  muliifloris,  abbrevialis,  2  cm. 
max.  atlingentibus,  pedunculo  communi  piloso, 
brevi,  floribus  pedicellalis,  pedicello  circ.  1  cm. 
iongo,  plus  minus  accrescente,  brunneo-piloso, 
basi  bractealo,  bracteis  brunneo-pilosis;  sepalis 
3,  extus  brunneo-velulinis,  plus  minus  cuculla- 
lis,  circ.  5  mm.  longis,  persistentibus  ;  pelalis 
circ.  8,  sepala  superanlibus,  6-8  mm.  longis; 
antheris  exappendiculalis,  basi  cordaiis,  circ. 
3  mm.  longis,  sparse  pilosis  ;  ovario  hispide 
pubescente,  sulcato,  circ.  5  mm.  lato;  stylo 
brunneo-piloso,  4-5  mm.  longo,  apice  5-lobato, 
lobis  circ.  3  mm.  longis,  filiformibus.  Fruclibus 
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(maturis?),  spinosis,  cum  spinis  circ.  2  cm.  lon- 
gis  el  laiis,  spinis  villosis,  basi  compressis,  latis, 
numerossissimis,  5-6  mm.  longis. 

Rég.  Ill  :  Monoihueri!  juin  1891  et  Bumba, 
août  18^1  (F.  Demeuse). 

Obs.  —  L'O.  Demeusei  rappelle  par  la  conformation  de  la 
feuille  rO.  dentutaOUv.,  qui  paraît  répandu  dans  le  Congo, 
mais  il  diffère  de  cette  espèce  et  de  toutes  les  autres  qui  ont 
été  indiquées  en  Afrique  tropicale  par  la  constitution  du  fruit. 
En  effet,  au  lieu  d'être  lisse,  de  présenter  de  simples  côtes  ou 
de  nombreuses  épines,  la  plante  que  nous  avons  dédiée  à 
M.  F.  Demeuse,  possède  un  fruit  elliptique,  parfois  presque 
globuleux,  sillonné  à  l'état  jeune,  et  qui  vers  la  maturité  se 
recouvre  d'épines  nombreuses,  velues,  applaties  et  élargies  à 
la  base.  Les  caractères  tirés  de  la  disposition  dc3  fleurs  en 
racemes  axillaircs  courts,  de  la  grandeur  des  fleurs,  de  la  forme 
et  de  la  grandeur  des  feuilles  courtemcnt  pétiolées  permettent 
en  outre  de  distinguer  facilement  notre  espèce  de  toutes  les 
autres  du  même  genre. 

L'O.  Demeusei  établit  par  la  forme  des  épines  du  fruit  le 
passage  entre  les  genres  Oncoha^  Poggea  et  Grandidiera  ;  chez 
les  deux  derniers  il  n'y  a  plus  que  4  à  6  ailes  membraneuses, 
tandis  que  dans  notre  espèce  les  épines  applalics,  légèrement 
aliformes  sont  nombreuses  et  irrégulièrement  disposées.  D'au- 
tres caractères  secondaires  différencient  naturellement  ces 
genres,  mais  on  peut  se  demander,  comme  le  faisait  remar- 
quer déjà  M.  Oliver  (FI.  trop.  A  fr.I,  p.  119),  si  ils  sont  bien 
distincts  des  Oncoba, 

DICHAPETALACEAE. 

Diehapetalam  Thou. 

Dlcbapetalam  Lnjaei  De  Wild,  el  Th.  Dur.  (nov.  sp.]. 

Fruiex    seandens;    ramulis    leretibus,    albo- 

pubescentibus,     fulvo    setosis;    foliis   elliplicis, 

basi  cordatis,  apice  acutis,    7-13  cm.    longis  et 
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3-7  cm.  latis,  supra  et  subtus  glabris,lucidis,  sed 
infra  ad  coslam  sparse  fulvo-villosis,  nervis 
iateralibus  utrinque  circ.  6,  supra  paulo  infra 
cum  venulis  promiaenlibus,  nervis  ante  margi- 
nem  arcuatim  et  cum  venulis  reticulatis  anasto- 
mosantibus;  stipulis  plus  minus  persistentibus, 
2-4  partilis,  8  mm.  circ.  longis,  laciniis  subula- 
tis,  fulvo-setosis;  inflorescentiis  cymosis,  axil- 
laribus,  cymis  pedunculaiis,  circ.  35  cm.  longis, 
pedunculo  2;2  mm.  circ.  longo,fulvo-villoso,apice 
dichoiomo-ramoso;  floribus  umbellalis,  pedicel- 
latis,  pedicello  fulvo-villoso,  circ.  2  mm.  longo, 
basi  bractealo,  bracleis  linearibus,  circ.  2  mm. 
longis;  calyce  quinquepartito,  laciniis  oblongis, 
suboblusis,  extus  albido-hirsuiis,  intus  glahris, 
2,5  mm.  circ.  longis  el  1,5  circ.  laiis;  pelalis  5, 
oblongo-ovalis,  usque  versus  medium  bifidis,  basi 
alien uatis,  dorso  in  medio  piloso,  laciniis  calycis 
longioribus;  slaminibus  5  pelala  subaequantibus; 
ovario  piloso,  stylo  erecto,  trifido. 

Kég.  Ill  :  hauteurs  sablonneuses  des  environs 
du  Stanley-Pool,  10  septembre  1898  (Ed.  Luja). 

Obs,  —  Bien  que  le  genre  Dichapetalum  renferme  déjà  un 
très  grand  nombre  d'espèces  nous  croyons  celle-ci  nouvelle. 
Cette  plante  a  avec  le  Ghailletia  mossambicensis  Klotzsch 
(Peters  Reise  n.  Mossambik  I,  p.  108,  pi.  XIX)  de  grandes 
analogies,  mais  la  forme  et  l'aspect  des  feuilles  ne  permettent 
pas  de  les  confondre.  En  eflFet  chez  le  D.  mossambicensis  (Kl.) 
Engl.  les  feuilles  sont  obovales-cordces,  velues  sur  la  face 
supérieure,  et  blanchâtres,  pubescentes  sur  la  face  inférieure, 
tandis  que  chez  le  D.  Lujaei  les  feuilles  sont  largement  ellip- 
tiques, cordées  à  la  base,  glabres  et  luisantes  sur  les  deux 
faces,  sauf  sur  les  nervures  de  la  face  inférieure  où  l'on 
rencontre  quelques  soies  brunes. 
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Le  D.  umbellatum  Chod.  {BulL  Herb.  Boiss.  III,  1895  p  671) 
en  est  également  roisin,  mais  sans  pa.ler  d'autres  caractères, 
1  indûment  est  plus  faible  chez  la  plante  de  l'Angola  qui  a  été 
étudiée  par  M.  le  prof.  Chodat  et  que  nous  avons  pu  voir  dans 
1  herbier  de  M.  de  Candolle,  à  Genève,  où  nous  avons  pu  la 
comparer  à  la  plante  de  M.  Luja. 

HIPPOCRATEACEAE. 
Campylostemon    Welw. 

CampylostemoK  Dachesnei  De  Wild,  et  Th.  Dur. 
(nov.  sp.). 

^''"^^x ,  glaber;  foliis  oppositis,  peliolatis, 

petiolo  gracili,  cire.  8-9  mm.  longo,  supra  cana- 
lieulato,    membranaeeis,    longe    ellipiicis,   basi 
euneaiis,  apice  acuminatis,  acutis,  remotiuscule 
serrulaiis,   marline  undulaiis;   venis  lateralibus 
ulrinque  cire.  7-9,  supra  et  infra  paulo  promi- 
nenii^bus,     lamina    cire.    8,o-13   em.   longa    et 
2-5,5  mm.  cire,   lata,  infloresceniiis  2-3,5  em. 
longis,  axillaribus,  oppositis,  dieliolomis,  pedun- 
eulo  15-18  mm.  longo,  basi  ramifieaiionis  brac- 
teata,   bracJeis   ovaiis,   aeulis,    floribus    herma- 
plirodiiis,    pedicellaiis,   pedicelio    5   mm.    cire, 
longo,  ealyeibus  5-pariiiis,  lobis  ovaio-rotundaiis, 
denticulaiis,  0,8  mm.  longis;  petalis  5,  sessili- 
bus,     sepalis     multo     longioribus,     paieniibus, 
oblongo-ellipticis,    aeslivaiione   imbrieatis,   cire. 
2  mm.  longis  et  0,7  mm.  laiis;  siaminibus  5,  in 
disco  minuto   iusenis,   ineurvis,   filamentis  bre- 
vibus,    aniheris    parvis,    inirorsis,    iransversim 
dehiseeniibus;  ovario  glabro,triloculari,  stigmate 
Irilobato,    lobis    sessilibus,     ovoideis  divergen- 
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libuSjOvulis  in  utroque  loculo  biseriatis;fructibus 
ignotis. 

Rég.  Il  :  Lusambo,  1892  (Jos.  Duchesne). 

Obs.  —  Le  G.  Duchesnei  constitue  la  seconde  espèce  du 
genre,  la  première,  le  G.  angolense  Welw.  (1)  avait  été  trouvée 
dans  l'Angola  par  Welwitsch,  elle  a  été  retrouvée  par  Dewèvre 
dans  l'État  Indépendant  du  Congo,  La  plante  récoltée  par 
Jos.  Duchesne  diffôre  du  type  de  Welwitsch  par  la  forme 
allongée  des  feuilles  et  par  leur  texture  beaucoup  moins 
coriace.  Nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  les  caractères 
de  cette  espèce  dans  le  prochain  fascicule  des  lllustratiom  de 
la  flore  du  Gongo. 

AMPELIDACEAE. 

Cissns  L. 

Cissas  Gillelii  De  Wild,  et  Th.  Dur.  (nov.  sp.). 

Frutex  scandens,  cirrhosus;  ramis  striatis 
ad  nodos  incrassaiis,  molliter  et  breviter  pilosis; 
foliis  5-folioIatis,  longe  petiolatis,  petiolo 
17-17  mm.  longo,  villoso,  basi  stipulato,  foliolis 
obovalo-oblongis,  intermedia  majore,  11-18  cm. 
longa  usque  ad  8  cm.  lata,  ceteris  minoribus, 
similibus,  subaequalibus,  omnibus  petiolu- 
lalis,  petiolulo  7-20  mm.  longo,  inaequaliter 
serraiis,  membranaceis,  supra  pilis  brevibus 
aspersis,  sublus  molliter  villosis,  nervis  supra 
paulo  vel  non,  subtus  distincte  prominentibus; 
inflorescentiis  axillaribus,  cymosis,  cymis  27- 
30  cm.  longis,  longe  pedunculatis,  pedunculo 
20-21  cm.  longo,  apice  ramosis,  multifloris, 
expansis,      floribus     fasciculatis,     pedicellatis, 

(1)  Welw.  ex  Oliv.  in  Journ.  Linn.  Soc.  X  (1869)  p.  44. 
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pedicello  2-4  mm.  longo,  rufo-velutino;  pro- 
phyllis  squamiformibus,  persislenlibus,  3-8  mm. 
longis,acutis,  rufo-velulinis;  floribus  iniermediis 
cymarum  vel  cymularum  hermaplirodilis,  sub- 
triplo  longioribus  quam  latioribus,  circ.  3  mm. 
longis,  floribus  lateralibus  masculis  vix  dupio  lon- 
gioribus quam  laitoribus  circ.  1,5  mm.  longis; 
calycis  basi  el  corollae  apice  pills  glanduliferis, 
nigrcscentibus  inslructis;  ovario  ovoideo,  subgla- 
bro,  stylo  elongato,  gracili,  circ.  2  mm.  longo. 
Rég.  V  :  Kisantu,  1899  (J.  Gillel). 

Obs.  —  Le  C.  Gilletii  appartient  à  la  section  Cyphostemma 
Planch.,  et  se  classe  dans  le  voisinage  des  C.  Hildebrandtii 
Gilg  et  formes  voisines  (Cf.  Gilg  in  Engl.  Pflanzenw.  Ost.-Afr, 
C,  p.  260  et  Planch,  in  DC.  Monog,  phan.  V,  p.  601  et  seq.). 
La  longueur  des  pétioles,  celle  des  pétiolules,  la  longueur, 
le  diamètre,  et  la  villosité  plus  ou  moins  accusée  des  deux 
faces  des  folioles,  la  longueur  du  pédoncule  de  la  cime  florale 
sont  des  caractères  qui  différencient  assez  facilement  la  plante 
du  Bas-Congo  de  celles  décrites  soit  dans  la  monographie  de 
Planchon,  soit  par  M.  Gilg  dans  le  Pflan^enw.  Ost-Afr. 

CONNARACEAE. 

âg^elaea  Soland. 

Agelaea  Dachesnei  De  Wild,  et  Th.  Dur.  (nov.  sp.). 
Frutex  3  m.  circ.  altus,  ramis  glaberfimis, 
nigrescentibus,decumbeniibus; foliis  trifoliolaies, 
longeperiolatis,  petiolo  6-12  cm.  longo,  basi 
incrassalo,  leviier  villoso,  nigrescente,  foliolis 
coriaceis,  utririque  glabris,  peiioluIalis,petiolulo, 
crasso,  nigrescente,  5  mm.  longo,  terminai!  quam 
lateralia  paulo  majore,  laio-obovaia,  vel  obovato- 
oblonga,  7-11  cm.  longa  et  5,5-9  cm.  lata,  basi 
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obtuso  vel  triangulari-cuneato,  apice  abrupte  et 
obtuse  aeuminaio,  lateralibus  oblique  ovalis, 
basi  rolundatis,  apice  abrupte,  breviter  et  obtuse 
acumiuaiis,  7-\\  em.  longis  el  o,5-8  cm.  Ihtis; 
nervis  e  basi  3,  lateralibus  unilateraliler  divisis; 
nervis  secundariis  utrinque  circ.  S-^,  ante  mar- 
ginem  arcuatim  anastomosaniibus  et  cum 
venulis  reliculaiis  anastomosaniibus,  supra  quasi 
insculpiis,  infra  distincte  prominentibus;  inflo- 
resceniiis  semper  axillaribus,  racemoso-panicu- 
latis  quam  folia  brevioribus  vel  longioribus,  15- 
25  cm.  longis,  muliifloris,  ramificationibus  plus 
minus  villosis,  demum  glabris,  basi  bracteatis, 
bracteis  minimis,  rufo-villosis,  circ.  1-2  mm. 
longis;  floribus  albidis,  fragranlibus,  plus  minus 
inter  se  dislantibus;  pedicellis  1,5  mm.  circ. 
longis,  apice  arliculaiis,  brunneo-tomentosis; 
sepalis  ovalis,  circ.  2,o-3  mm.  longis  el  1-5  mm. 
latis,  exius  brunneo-tomentosis,  intus  villosis, 
pilis  appressis;  peialis  quam  sepala  circ.  duplo 
longioribus,  linearibus,  subobtusis  6  mm  circ. 
longis  el  1,5  mm.  circ.  laiis;  siaminibus  10  : 
5  episepalis  quam  peiala  subaequilongis,  3  epipe- 
talis  minoribus;  ovariis  villosis,  in  stylos  revolu- 
los  minimos,  sepala  non  adaequantes  abeuntibus. 
Rég.  Ill  :  Umangi  (Bangala),  28  juin  1899 
(Em.  Duchesne). 

Obs.  —  Ce  joli  arbuste,  dont  les  branches  portent  de  gran- 
des grappes  de  fleurs  blanches  et  s'inciinant  vers  le  fleuve,  a 
etc  trouve  par  M.  Ém.  Duchesne  dans  une  des  îles  du  fleuve  en 
face  de  la  station. 

Notre  plante  semble  avoir  beaucoup  d'analogie  avec  celle 
que  M.  Gilg  a  décrite  j8ous  le  nom  l'A.  fragrans  (in  Engl.  Bot. 
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Jahrb.  XXIII  (1896)  p.  209),  comme  on  pourra  le  voir  en  com- 
parant les  deux  descriptions.  Mais  celte  comparaison  fera  aussi 
saisir  les  caractères  sur  lesquels  nous  nous  basons  pour  diffé- 
rencier les  deux  espèces.  La  forme  des  folioles,  plus  larges, 
beaucoup  moins  longuement  acuminces,  et  la  villositc  interne 
des  sépales,  puis  la  longueur  des  pétales  par  rapport  aux 
sépales,  enfin  la  grandeur  des  panicules  florifères  écartent 
VAgelaea  Duchesnei  de  VA.  fragransGiïg, 

Agelaea  Demensel  De  Wild,  et  Th.  Dur.  (nov.  sp.). 
Frutex?;  ramis  brunneo-pubescentibus;  foliis 
trifoliolalis,  longepeiiolalis,  petiolo  brunneo-vil- 
loso,  7,5-14  cm.  longo,  basi  leviler  inflate,  non 
nigrescente;  foliolis  coriaeeis,  supra  glabris  sed 
ad  nervum  medianum  sparse  el  brevifer  pilosis, 
infra  molliler  veiutinis,  petiolulatis,  petiolulo 
leviter  inerassato,  velutino,  cire.  4<  mm.  longo, 
terminali  quam  lateralas  mpjore,  lato-obovata, 
5-12  cm.  longa  et  4-8,5  cm.  lata,  basi  irian- 
gulari-cuneata,  apice  abrupte  acuminata,  acu- 
mine  cire.  18  mm.  longo,  obiuso,  lateralibus 
oblique-ovatis,  basi  cuneatis  vel  rotundatis, 
apice  abrupte  acuminatis,  3,5  10  cm.  longis 
et  2,4-7  cm.  latis;  nervis  e  basi  3,  latera- 
libus unilateraliter  divisis;  nervis'  secundariis 
utrinque  cire.  5,  ante  marginem  arcualim 
anastomosantibus  et  cum  venulis  reticulatis 
anostomosantibus,  supra  quasi  insculptis,  infra 
distincte  prominentibus  ;  inflorescentiis  termi- 
nalibus^  racemoso-paniculatis,  12  cm.  longis  et 
15cm.  latis,  ramificationibus  patulis,basi  bractea- 
tis,  bracteis  rufo-tomenlosis  ;  floribus  pedicella- 
lis,  pedicello  cire.  1  mm.  longo,  ariiculato,  ala- 
bastro  obovoideo;  sepalis  ellipticis,  cire.  2,5  mm. 
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longis  et  0,7  mm.  cire,  latis,  subaculis,  extus 
brunneo-tomentosis,  intus  villosis  demum  gla- 
bris,  persistenlibus,  reflexis;  petalis  circ.  3  mm, 
longis  et  i  mm.  latis;  staminibus  10  :  5  episepa- 
lis  quam  petala  subaequilongis,  5  epipetalis 
minoribus;  ovariis  villosis,  in  stylos  revolutos 
minimos  sepala  non  adaequantes  abeuntibus. 
Capsulis  plerumque  solitariis  vel  binis  sessilibus, 
rugulosis,  dense  flavescenti-iomentosis,  apice 
apicuiatis,  circ.  10  mm.  longis  et  6  mm.  latis; 
seminibus  circ.  8  mm.  longis  et  5  mm.  latis,  testa 
lucida,  atra,  arilla  tenui  trientem  inferiorem 
seminis  circ.  amplectente. 

Rég.  Ill  :  Bangala,  mai  1891  (F.  Demeuse). 

Obs.  —  VA.  Demeusei  doit  se  classer  dans  le  voisinage  de 
VA.  Schweinfurthii  Gilg  (in  Engl.  Bot.  Jahrb.,  XIV  (1892), 
p.  319).  Ce  dernier  possède  comme  notre  plante  des  inflores- 
cences terminales,  mais  la  villositc  de  la  face  inférieure  des 
feuilles  de  VA.  Demeusei  ne  permet  pas  de  le  contondre  ni 
avec  VA.  Schweinfurthii  ni  avec  VA.  obliqua  Pal.  Beauv. 
(FI.  d'Oware  I  p.  95,  pi.  59).  Ce  caractère  rapproche  notre 
plante  de  VA.  villosa  Soland.  (cf.  Baker  in  Oliv.  FI.  trop. 
Afr.  I  p.  454  et  Deless.  le.  select.  Ill  pi.  58),  mais  la  forme 
de  la  foliole  terminale,  largement  obovale  et  brusquement 
acuminéc,  permet  de  l'en  séparer  facilement;  nous  avons  d'ail- 
leurs pu  étudier  à  Genève  les  échantillons  qui  ont  servi  de 
modèle  pour  la  planche  des  Icônes  selectae  et  il  ne  peut  être 
question,  nous  a-t-il  semblé,  de  réunir  ces  deux  plantes. 

nanotes  Soland. 

Maootes  Cabrae  De  Wild,  et  Th.  Dur.  (nov.  sp.). 

Fruiex  4-5  m.  alius;  ramis  rufo-iomentosis, 
lenticeilaiis,  non  pruinosis;  foliis  imparipinnatis, 
2-jugis,    12-16  cm.    longis,  petiolo   tomentoso. 
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foliolis  b,  distincte  articulalîs,  petiolulatis,petiolo 

4  mm.  longo,  villoso,  lerminali  ellipiica,  6-8  cm. 
longa  el  3-4  cm.  lata,  basi  subroiundaia,  apice 
obtuse  acuminata,  lateralibus  oblique  elliptico- 
ovatis,  5-6  cm.  longis  et  2-5  cm.  iaiis,  basi 
roiundatis  vel  subcordatis,  subcoriaceis,  supra 
glabris  sed  nervo  mediano  rufo-tomentoso, 
margine  ciliatis,  infra  sparse  pilosis  sed  ad  nervos 
copiose  rufo-tomentosis;  nervis  utrinque  circ. 
4,  ante  marginem  arcuatim  anasiomosantibus 
cum  nervulis  secundariisanastomosantibus^supra 
el  infra  prominentibus  ;  inflorescenliis  panieula- 
lis,  racemosis,  amplis,  terminalibus,  ramis  divari- 
catis,  brunneo-pilosis,  20  cm.  attingentibus 
ramis  el  ramificationibus  basi  braclealis,  bracleis 
linearibus,  brunneo-pilosis;  floribus  pallidebrun- 
neis,    distanlibus,     petiolulatis,    peiiolulo   circ. 

5  mm.  longo,  in  medio  articulato,  arliculalione 
leviter  inflato;calycibus  profundequinquepartitis, 
laciniis  ovaiis,  acutis,  circ.  5  mm.  longis  et 
1,3  mm.  latis,  extus  breviter  fusco-tomer)losis, 
intus  brevissime  pilosulis;  pelalis  calyce  longiori- 
bus,  lanceolatis,  8-10  mm.  longis  el  1,5  mm. 
circ.  latis,  brevissime  pilosulis;  staminibus  10  : 
5  alternatipetalis  quam  epipetala  dupio  longiori- 
bus,  omnibus  fertilibus;  carpidiis  5,  liberis,  his- 
pidissimis,  in  stylos  longissimos  filiformes  quam 
stamina  epipetala  longiores  abeunlibus. 

Rég.V:  Mayombe  (Capl.  Cabra, n«»  30  el  106). 

Obs.  —  Cette  plante,  dont  nous  possédons  en  herbier  deux 
échantillons  (jni  proviennent  l'un  de  la  savane,  l'autre  de  la 
forêt,  appartient  au  groupe  du  M.  longiflora  Baker  (Cf.  Olir. 
FI.  trop.  Afr.  I  p.  460),  dans  lequel  se  rangent  les  M.  tomeu' 
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iosa  Gilg,  pruinosa  Gilg,  sanguineo-arillata  Gilg,  Ascher- 
soniana  Gilg  et  brevistyla  Gilg  (Gf.  Engl.  Bol.  Jahrb.  XIV 
p.  331-33S).  II  est  facile  de  distinguer  l'intéressante  forme, 
récoltée  par  le  capitaine  Cabra,  des  diverses  espèces  que 
nous  venons  d'cnumérer,  car  aucune  d'elles  ne  posséderait 
des  feuilles  comprenant  moins  de  7  folioles;  c'est  là  un  carac- 
tère qui  saute  aux  yeux  et  qui  doit  avoir  une  certaine  valeur 
puisqu'il  se  retrouve  sur  deux  échantillons  récoltés  dans  des 
stations  aussi  dissemblabes.  Les  caractères  tirés  de  la  forme 
et  de  la  grandeur  des  sépales,  de  la  villosité,  de  l'absence  de 
pruinosité  permettent,  en  outre,  de  diflférencier  notre  espèce. 

LEGUMINOSACEAE. 

Copaiba  Mill. 

Copaiba  Arnoldiana  De  Wild,  et  Th.  Dur.  (nov.  sp.). 
Arbor  alla;  ramis  juvenibus  pubescentibus, 
demum  glabris,  cortiee  griseo-brunnea,  siriatis, 
leniicellatis;  foliis  allernis,  exsiipulalis,  unijiiga- 
tis,  peiiolaiis,  petiolo  5-8  mm.  longo,  piloso, 
foliolis  sessilibus,  basi  ariiculaiis,  ovalo-falcifor- 
mibus,  obliquis,  iniegris,  coriaceis,  in  sicco 
nigrescentibus,  o-8  cm.  longis  et  15-55  mm.  latis, 
âduliis  supra  glabris  vel  pilis  sparsis  munilis, 
infra  glabris  sed  ad  nervos  imprimis  nervomedi- 
ano  pilosis,  supra  et  infra  glanduliferis,  basi 
votundaiis,  apice  acuminaiis,  obtuse  acutis; 
nervis  basilaribus  cire.  5,  nervis  secundariis 
5-4-,  ante  marginem  arcuatim  et  cum  venulis 
retieulatis  anastomosaniibus,  supra  paulo,  infra 
distincte  promineniibus;  infloresceniiis  lermina- 
libus  vel  in  axillisfolium  superioruin  nasceniibus, 
racemosis,  racemis  divaricaiis,  pilosis;  floribus 
sessilibus,  in  sicco  nigrescentibus,  alabasiris  globo- 
sis,  cire.  2  mm.  latis,  glabris,  sepalis  4  :  2  exte- 
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rioribus  majoribus,  extus  glabris,  circ.  3,5  mm. 
longis  el  2,5  mm.  laiis,  inlus  breviier  et  minute 
pilosis,  2  inlerioribus  circ.  3  mm.  longis  et  1,75 
mm.  laiis,  eosta  mediana  extus  glabra,  margine 
breviter  pilosis,  intus  minute  pilosis;  filameniis 
slaminum  filiformibus  lobos  calycis  longe  super- 
aniibus,  1  cm.  circ.  longis,  aniheris  globosis, 
0,7  mm.  circ.  latis.  Ovario  longe  brunneo-piloso, 
breviter  slipitaio  1,5  mm.  longo,  stylo  elongato, 
glabro,  circ.  3-4  mm.  longo.  Fruciibus  ignotis. 
Rég.  V  :  Mayombe,  1899  (Capt.  Cabra,  n»  36). 

Obs.  —  Cette  très  jolie  espèce  forme  dans  la  forêt  un  arbre 
d'assez  grande  taille  ;  il  fleurit  vers  la  fin  de  la  saison  des  pluies 
et  porte  le  nom  indigène  de  «  Muntenc  ». 

Le  C.  Arnoldiana  est  voisin  de  C.  conjiigata  (Belle)  0.  Ktze, 
figuré  sous  le  nom  de  Gorskia  conjugata  Belle  in  Peters  Reise 
n.  Mossamb.  I  pi.  III  (cf.  Oliv.  FI.  trop.  Afr.  II  p.  315),  mais  il 
est  facile  de  le  distinguer  de  cette  espèce.  En  effet  tandis  que 
chez  le  C.  conjugata  les  sépales  sont  velus  extérieurement  les 
2  intérieurs  glabres  sur  les  parties  recouvertes  dans  le  bouton, 
l'ovaire  glabre,  le  style  court  ;  nous  trouvons  chez  le  C.  Arnol- 
diana des  sépales  glabres  extérieurement,  sauf  dans  les  portions 
des  deux  intérieurs  recouvertes  dans  le  bouton,  un  ovaire 
velu,  à  poils  bruns,  longs  et  un  style  allongé.  En  outre  la  forme 
des  folioles  est  un  peu  différente;  elles  sont  proportionnelle- 
ment plus  étroites  dans  notre  espèce,  car  elles  sont  toujours 
plus  allongées,  les  feuilles  sont  aussi  plus  courtement  pétiolées. 

Cet  arbre  fournit  probablement  un  bon  bois  d'ébénisterie  et 
de  la  résine  copal  ;  malheureusement  nous  ne  possédons  pas  de 
renseignement3  sur  ses  usages. 

Geissaspis  Wight  et  Arn. 

ieissaspis  Descainpsii  De  Wild.  etTh.Dur.  (nov.  sp.). 

Fruiex  caule  lignoso,  ramoso,  striato,  breviier 

patentim  piioso;    foliis   quadrifoliolalis,   stipulis 
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magnis,  coriaceis,  rotundato-ovalis,  apicecunea- 
tis,  basi  plus  minus  cordaiis,  breviter  auriculalis, 
utrinque  glabris,  nervis  crebris,  margine  denti- 
culaiis,  10  mm.  circ.  longis  ;  petiolo  spines- 
centi-piloso  inter  foliola  muerone  longiusculo, 
circ.  5-4  mm.  longo  coronato;  foliolis  oppositis 
obovatis,obtusis,  siipulis  leviter  majoribus,  utrin- 
que glabris,  coriaceis,  denticulatis  11-13  mm. 
longis  el  3-4,5  mm.  latis,  nervis  primariis 
circ.4,uno  laterali  marginali  breviter  spinescenti, 
el  versus  apicem  folioli  mucronato;  inflores- 
centiis  axillaribus  folia  superantibus,  circ. 
2,5  cm.  longis,  in  spicas  inlerrupias  disposiiis, 
bracteis  singulis  florem  solitarium  obtegentibus, 
obovalis,  basi  cunealis,  profunde  bilobatis,  lobis 
apice  acutis,  margine  denticulatis,  9  mm.  circ. 
longis  et  12  mm.  latis;  floribus  luteis,  breviter 
pedunculatis,  bracteolis  lubo  calycis  adpressis, 
circ.  2  mm.  longis,  lineari-lanceolalis,  tubo  ca- 
lycis brevi,  bilabiato,  circ.  7  mm.  longo,  lobis 
ovato-lanceolatis,  circ.  3  mm.  latis;  vexiilo  recto, 
basi  nuda,  calycem  pauIo  superante,  circ.  9  mm. 
longo,  alis  vexillum  aequantibus,  anguste  ovaiis, 
iateraliter  transversaliter  plicaiis;  carina  circ. 
5  mm.  longa,  oblusa,  unguiculata;  ovarium  slipi- 
latum.  Legumen  ignoium. 

Rég.  I  :  Samba,  mars  1891  (Gapt.  Descamps). 

Obs.  —  Le  G.  DescampHi  est  la  troisième  espèce  que  l'on 
découvre  dans  l'Afrique  tropicale;  la  première,  le  G.  psilta- 
corrhyncha  (Web.)  Taub.  =  G.  hipulina  Planch  ex.  Oliv. 
FI.  Trop.  Afr.  II,  p.  155  a  clé  observée  à  Sicrra-Leone  et  en 
Sénégambie,  nous  en  possédons  un  échantillon  du  Congo  mais 
sans  indication  de  localité,  ni  de  nom  de  collecteur;  la  seconde, 
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le  G.  bifoliolata  M.  Mich,  a  etc  décrite  et  figurée  dans  le  pre- 
mier fascicule  de  nos  Matériaux,  I,  p.  12  pi.  I. 

La  troisième  espèce,  que  nous  venons  de  décrire,  se  diffé- 
rencie   facilement  des  "2   autres;    elle    possède  des    feuilles 
à  2  paires  de  folioles,  le  G.  bifoliolata  est  donc  écarté.  Quant 
au  G.  psittacorrhyncha,  qui  lui  aussi  possède  2  et  même  parfois 
3  paires  de  folioles,  on  le  reconnaîtra  aisément  à  l'échancrure 
terminale  des  folioles  qui  sont  divisées  en  2  parties  inégales. 
On  peut  donc  caractériser  ces  3  espèces  comme  suit  : 
Feuilles  à  une  paire  de  folioles;  folioles  arrondies  au  sommet, 
portant  un  mucron  vers  le  milieu  du  bord  interne. 

G.  bifoliolata. 
Feuilles  à  deux  ou  trois  paires  de  folioles. 
Folioles  obtuses  au  sommet,  portant  un  mucron  à  l'extré- 
mité du  bord  interne G.  Descampsii. 

Folioles  émarginées  au  sommet,  nervure  se  terminant 
dans  l'échancrure  par  un  mucron  réduit  à  un  poil 
mucroniforme G.  psitt acorrhynchca. 

LOGANIAGEAE. 
Mostnea  Didrichs. 

(Ilostaea  Lajaei  De  Wild,  et  Th.  Dur.  (nov.  sp.). 

Frutex  1  m.  cire,  alius;  ramis  junioribus 
pubescenlibus,  demum  glabris,  lucidis,  inlerno- 
diis  compressis,  nodis  inflalis,  foliis  oppositis, 
decussatis,  ellipticis,  apiee  acuiis,  basi  cuneatis 
in  petioluni  3-4  mm.  longum  attenualis,  mem- 
branaceis,  in  sicco  obscure  viridibus,  integris, 
supra  et  subtus  glabris,  lamina  7-11  cm.  longa 
ei  2-5  cm.  lata,  nervis  supra  non  prominentibus, 
infra  valde  prominentibus,  nervis  lateralibus 
utrinque  cire.  5-6,  in  margine  pelenlibus  et  cum 
venulis  plus  minus  prominentibus  reticulatis, 
anasloraosantibus;stipulis  intra-petiolaribus,  basi 
plus   minus  connatis,   triangularibus,  scariosis, 
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cire.  î  mm.  longis;  inflorescentiis  in  axillis  folio- 
rum  in  cymas  pluriQoras  cire.  15  mm.  longas 
dispositis,  pedunculo  communi  brevi,  bracteaio, 
bracteis  cilialis,  pedicellis  cire.  5  mm.  longisj 
calyce  5-partito,  dentibus  ovalo-triangularibus, 
cire. 2  cm.  longis, parce  pilosis  et  margins  cilialis; 
eorollae  tubo  apiee  sensim  ampliato,eirc.6-7mm. 
longo,  in  parle  superiore  in  lobos  semiorbieulares, 
rotundaios,  cire.  2  mm.  longos  sensim  abeunle; 
slaminibus  5  aequilongis,  lubo  eorollae  subaequi- 
longis,  cire.  6  mm.  longis,  filamenlis  pilosis. 

Rég.  III  :  Sabuka  (Slanley-Pool),  23  septem- 
bre 4898  (Éd.  Luja). 

Obs.  —  Il  semble,  lorsqu'on  compare  les  diagnoses  des  diver- 
ses espèces  de  ce  genre,  que  Ton  pourrait  les  repartir  en  deux 
groupes  :  chez  l'un  les  fleurs  sont  terminales  ou  terminent 
des  rameaux  courts,  chez  l'autre  elles  sont  axillaires,  mais 
ce  caractère  qui  semble  à  première  vue  très  tranche  est  diffi- 
cile à  saisir.  Notre  M,  Lujaei  se  rapproche  du  M.  rubrinervis 
Engl.  {Bot.  Jahrb.  VII  (1886)  p.  340),  si  l'on  tient  compte 
de  la  disposition  de  ses  fleurs  en  cymes  axillaires,  opposées, 
courtes,  formant  un  glomérulc  aux  entrenœuds,  jamais  termi- 
nales; mais  les  fleurs  du  M.  rubrinervis  sont  oranges,  les  feuil- 
les ne  mesurent  que  2,5  à  3  cm  de  long  et  1-1,2  cm.  de  large, 
la  corolle  1,2  cm.  de  long,  en  outre  les  fleurs  ne  sont  disp  tsées 
que  par  2  à  3  à  l'aiselle  des  feuilles.  Dans  notre  plante,  les 
fleurs  sont  blanches,  les  feuilles  mesurent  de  7-11  cm.de 
long  et  2-5  cm.  de  large,  la  corolle  ne  dépasse  pas  8  mm.  de 
long  et  les  fleurs  sont  parfois  au  nombre  de  10  à  Taiselle 
d'une  feuille. 

Quant  au  M.  ulugurensis  Gilg  (in  Engl.  Bot,  Jahrb. 
XXIII  (1896)  p.  198)  qui  a  des  fleurs  en  cymes  terminant  des 
rameaux  courts,  il  ne  peut  être  confondu  avec  notre  plante. 
Les  pcdiccllcs  n'atteignent  dans  la  plante  de  TUluguru  que 
i,5  mm.  environ,  les  fleurs  sont  en  cymes  pauciflores,  2à^ 
fleurs  seulement,  et  mesurent  12  à  13  mm.  de  long. 
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BORAGINACKAE. 

Trlchodesma  R.  Br. 

Trichodesma  Droog;nian»iaDaiii    De  Wild,  el  Th. 
Dur.  (nov.  sp.). 

Frutex  vel  siiffrulex?,caulibus  glabris,interno- 
diis  elongatis;  foliis  opposilis,  sessilibus,  ellipti- 
cis,   4.-5,0  em.  longis  et  1,5-3   cm,   lalis,  plus 
minus  crassis,   supra    et    infra    luberculis    albis 
nudis  vel  seiiferis  praeditis,    basi  subrotundalis, 
apice  acuiis;  inflorescentiis  ierminalibus,ramosis, 
^-T-floris,  floribus  majoribus,  longe  pedieellalis, 
pedicello  2  em.  eirc.  longo,  subglabro,  vel  versus 
apicem  luberculis  albis,  nudis  vel  setiferis  prae- 
dilo,    calyce  circ.    17  mm.    longo,   profunde  5- 
lobato,  lobis  longe  ovaiis,   apice  acutis,  sparse 
tuberculalis   et  seiiferis,  circ.  5  mm.  latis;  tubo 
corollae  circ.  9  mm.  longo,  basi  inlus  brunneo, 
lobis   late  ovaiis,  circ.   8   mm.  longis  et  9  mm. 
latis,  apice   cuspidalis,   reflexo-paiulis,   antheris 
elongatis,  dorso  longe  et  aibescenle  villosis,  apice 
longe    subulatis    et    conioriis,    exseriis;    ovario 
depresso,    stylo  filiformi,  stigmate   subsimplici, 
quam  stamina  minore. 

Rég.  J  :  Lualaba,  juin  1891  (Capt.  Des- 
camps). 

Obs.  —  Nou3  dédions  cette  jolie  plante  à  M.  Droogmans, 
Secretaire  du  département  de  l'agriculture  et  du  domaine 
de  l'État  Indépendant  du  Congo. 

Le  T.  Droogmannanum  dont  nous  ne  connaissons  malheu- 
reusement pas  le  port,  doit  se  ranger  dans  le  voisinage  du 
T.  zeylanicum,  mais  il  s'en  différencie  facilement.    En  effet 
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notre  plante  a  des  tiges  glabres,  des  feuilles  privées  de  poils 
et  munies  seulement  de  tubercules  blancs  dont  quelques-uns 
se  terminent  en  soie;  les  lobes  du  calice  présentent  les 
mêmes  caractères,  en  outre  la  fleur  est  sensiblement  plus 
grande,  les  pétales  dépassent  nettement  les  sépales,  tandis  que 
chez  le  T.  zeylanica  les  tiges  sont  fortement  velues  ainsi  que 
les  feuilles  et  les  lobes  du  calice,  et  les  lobes  de  la  corolle  ne 
dépassent  généralement  pas  le  calice. 

Quant  auK  T.  physaloides  DC,  africanum  R.  Br.,  Medusa 
Baker  (1)  indiques  également  dans  l'Angola  (cf.  Hiern  Cat. 
Welw.  Afr.  PL  I,  3  p.  720),  ils  se  distinguent  :  le  premier  par 
des  lobes  calicinaux  à  base  cordée,  le  second  et  le  troisième 
par  des  feuilles  alternes. 

CONVOLVULACEAE. 

PreToslea  Choisy. 

Prevostea  Cabrae  De  Wild,  et  Th.  Dur.  (nov.  sp.). 
Frulex  3-5  mm.  alius;  ramis  tereiibus,  gla- 
bris  lenlicellatis,  cortice  exfoliaio,  griseo,  squa- 
mato;  foliis  petiolatis,  petiolo  10-1:2  mm.  longo, 
gracili,  glabro,  lamina  laie  elliptica,  5-8  cm. 
longa  et  2,5-5  cm.  lata,  basi  cuneata  vel  subro» 
lundala,  apice  cuneata,  oblusa,  supra  et  subtus 
glaberrima,  lueida,  margine  intégra,  nervis 
utrinque  cire.  7,  subopposilis,  ante  marginem 
arcuatim  anastomosanlibus,  infra  paulo  promi- 
nentibus  et  cum  venulis  reticulatis  anastomo- 
santibus;  inflorescentiis  sessilibus,  axillaribus, 
floribus  fasciculatis,  fasciculis  circ.7-floris,  longe 
pedicellalis,  pedicello  gracili,  cire.  1  cm.  longo, 
velutino,  basi  bractealo,bracteis  ovatis,1,5-3cm. 
longis,  velutinis;  sepalis  exiernîs  suborbiculari- 

(1)  Cf.  Kew  Bull.  1894.  p.  89. 
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bus,  cire.  8  mm.  longis,  basi  cordatis,  apice 
ohiusis,  exlus  el  inlus  pilosis,  internis  subsimi- 
libus  sed  pallidioribus  et  4-5  mm.  longis,  inlus 
el  exlus  villosis;  corolla  eirc.  2,5  cm.  longa, 
exlus  pilosa,  versus  apicem  ampliala,  apice  S- 
lobaia,  lobis  iriangulari-oblusis,  circ.  6  mm. 
longis;  slaminibus  b,  filamentis  glabris  lubo 
corollae  subaequilongis,  anlheris  lanceolalis  circ. 
3  mm.  longis;  ovario  glabro,  stylo  inaequaliier 
bifido,  17  mm.  circ.  longo,  stigmate  parvo,  glo- 
buloso. 

Rég.  V  :  Mayombe  (Capl.  Cabra,  n*»  88  et  92). 

Ob!<.  —  Lc  gcni-c  Prevostea  renferme  peu  d'espèces.  Celle 
dont  nous  venons  de  donner  la  description  et  qui  a  etc  dédiée 
à  M.  le  Capt.  Cabra,  est  facile  à  diiTcrencier  des  autres; 
clic  semble  être  le  plus  voisine  du  P.  alternifolia  (Planch.) 
Ilallicr  (Hook.  Niger  FI.  pi.  40  sub  nom.  Godonanthi  alterni- 
foliae;  cf.  etiam  Hallicr  in  Engl.  Bol.  Jahrb.  XVIIlp.  92  et  in 
Engl.  et  Prantl.  P/lanzenfam  IV,  3a  p.  10),  mais  la  glabréité 
des  feuilles  et  leur  forme,  la  grandeur  des  lobes  de  la  corolle,  la 
Ibrmc  des  lobes  externes  du  calice  ne  permettent  pas  de  con- 
fondre  les  deux  espèces. 

Le  P.  campanulata  K.  Schum.,  dont  nous  possédons  de 
beaux  échantillons  du  Haut-Congo,  diffère  du  P.  Cabrae  non 
seulement  par  la  forme  et  la  villosité  des  feuilles,  mais  encore 
par  la  grandeur  des  fleurs  qui  mesurent  4-o  cm.  de  long  et 
au  moins  4  cm.  de  diam. 

ACANTHACEAE. 
OiUefiella  De  Wild,  et  Th.  Dur.  (nov.  gen.). 

Suffruiex  volubilis,  glaber;  foliis  integris, 
floribus  axillaribus,  solitariis,  bracleaiis,  bracieis 
magnis,    foliaceis,    corollae    lubum     usque    ad 
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medium  includenles,  ante  anlhesim  eonnalis, 
demum  basi  plus  minus  solulis,  annularibus  ca- 
lycis  brevissimis;  tubo  corollae  incurvo,  basi 
gibboso,superne  ampliato,  limbo  patente,  lobis  S, 
2  poslerioribus,  laiis,  3  anierioribus;  slamini- 
bus  4,  supra  medium  tubi  afTixis,  inclus.is,  fila- 
meniis  brevibus,  antlieris  linearibus,  glanduloso- 
pilosis,  basi  barbalo-pilosis,  loculis  parallelibus, 
basi  inaequilongis;  disco  earnoso,  annulari,inter- 
rupto;  ovario  biloculari,  stylo  applanato,  apice 
bilobo,  lobis  subaequalibus;  ovulis  in  loculo  2, 
vel  abortu  solitariis.  Fructibus  drupaceis,  glo- 
bulosis,  exocarpio  carnoso-pulposo,  endocarpio 
duro;  seminibus  solitariis,  erectis,  apice  affixis. 
Gilletiella  congolana  De  Wild,  et  Th.  Dur.  (nov.  sp.). 

Foliis  petioiatis,peliolo  5  mm.  circ.Iongo,  obo- 
vatis,  versus  basim  plus  minus  abrupte  angustatis 
et  basi  subhastato-cordaiis,  apice  aculis,  lamina 
15-20  cm.  longa  et  5-1 1  cm.  laia;floribus  axillari- 
bus,  solitariis,  longe  peliolatis,  petiolo  6  cm. 
atiingente,  bracteis  2-3  cm.  laiis  et  2,5-2  cm. 
longis,  ovatis,  aculis;  tubo  corollae  circ.  15  mm. 
longo,  lobis  superioribus  et  inferioribus  circ. 
2  cm.  longis;  filamentis  staminum  2  mm.  circ. 
longis,  antberis  5  mm.  circ,  longis;  stylo  18  mm. 
circ.  longo,  granulis  pollinis  rolundalis,  laevibus; 
fructibus  carnosis  7,5  cm.  latis  et  circ.  5,5  cm. 
allis,  in  medio  sulcatis,  stylo  persistente  corona- 
lis,  exocarpio  earnoso,  endocarpio  durissimo. 

Rég.  V  :  Kisaniu,  1899  et  1900  (J.  Gillet). 

Obs,  —  Cette  intéressante  Acaiilhacce,  nous  a  etc  commu- 
niquée à  trois  reprises  par  M.  J.  Gillet;  une  première  fois  sans 
fleurs,  puis  avec  fleurs  et  enfin  dans  un  envoi  qui  vient  de 
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nous  pai'vcnii',  cm  llciii's  cl  fruits.  Le  nouveau  genre  que 
nous  dédions  avec  plaisir  à  l'auteur  de  cette  belle  trouvaille 
est  surtout  caractérise  par  le  fruit. 

Le   gein'C    Gilleiiella  appartient,  si  Ton  admet  les  coupes 
systcmaliiiues  de  MM.  Burkill  et  Clarke  (cf.  Fi.  trop.  Afr.  V, 
p.  2)  à  la  tribu  des  Tbunbcrgieac,  mais  à  la  condition  d'enlever 
le  caractère  «  2  ovules  collatéraux  dans  chaque  loge  »  et  de  le 
remplacer  par  «  4  étamines  ».  Dès  lors  on  pourrait  modifier  la 
clef  des  genres  comme  suit  : 
Fruit  charnu. 
Fruit  uniloculaire,  ù  2  ovules  collatéraux.  Afromendoncia, 
Fruit  bilocdlairc,  à  1  ovule  développe  ou  à  2  ovules  super- 
posés dans  chaque  loge Gilleiiella 

Fruit  sec,  surmonté  d'un  cône,  bicellulaire  .     .  Thunbergia. 

M.  Lindau  in  Engl.    et  Prantl    NatûrU  P/lanzenfain.  IV, 

3  B   p.  287,  sépare  le  genre  Afromendoncia  des  Thunbergia 

et  admet  les    Mendoncioideae  et  les  T/iunbergioideae  qui  se 

dillcrencient  par  les  caractères  principaux  : 

Fruits  drupacés,  pollen  globuleux,  lisse  Mendoncioideae. 
Fruits  capsulaires,    pollen   globuleux,   muriqué,  à  fente 

spiralée  ...  Thunbergioideae. 

C'est  donc  si  l'on  suit  cette  classification  dans  le  groupe  des 
Mendoncioideae  que  le  Gilleiiella  vient  se  placer,  car  il  pos- 
sède un  fruit  drupacé  et  des  grains  de  pollen  lisses. 

Dans  ce  groupe  (cf.  Lindau  loc,  cit.  p.  289),  l'auteur  fait 
entrer  les  genres  Mendoncia,  Monachochlamijs  et  Afromen- 
doncia, qui  se  dilfcrencient  par  le  nombre  de  loges  de 
Tovaire.  On  peut  donc  modifier  de  la  façon  suivante  la  clef 
proposée  par  M.  Lindau  : 

Fruits  biloculaires,  au  moins  au  début. 

Fleurs  solitaires  ou  par  deux  à  Faiselle  des  feuilles. 
Fruits  mûrs  à  une  loge  avortée  ....     Mendoncia. 

(Amérique  tropicale). 
Fruits  mûrs  à  deux  loges  également  développées. 

Gilleiiella. 
Fleurs  par  3  ou  4  à  l'aiselle  des   feuilles,  disposées   en 

grappes Monachochlamijs. 

(Madagascar). 
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Fruits  uniloculaii'es Afromendoncia, 

(Afrique  tropicale). 

Par  la  forme  et  la  structure  ilcs  grains  de  pollen  et  par  la 
nature  du  fruit  notre  plante  se  rapproche  donc  plus  des  Men- 
doncia  que  des  Thunbergia,  il  semble  qu'elle  forme  une  sorte 
de  stade  intermédiaire  entre  les  Thunbergia  africains  et  les 
Mendoncia,  qui  tous  appartiennent  à  la  flore  de  l'Amérique 
tropicale. 

Il  existe  déjà  un  genre  Gillettia  (Commelinacées)  c'est  ce 
qui  nous  a  forces  à  adopter  Gilleliella. 

VERBENAGËAE. 


Clerodendrou  L. 

Clerodeudrou  longitnbuiu  De  Wild,  et   Th.    Dur. 
(nov.  sp.). 

Frutex  scandens;  ramis  strialis,  breviler  velu- 
linis;  foliis  ellipticis,  petiolalis,  peiiolo  1-1,5  cm. 
lorigo,  plus  minus  longe  piloso,  supra  eanalicu- 
lalo,  basi  oblique  arliculalo,  lamina  15-21  cm. 
longa  et  7-12  cm.  lata,  margine  undulata,  apice 
obtuse  acuminata,  basi  cuneata,  supra  glabra, 
obscure  viridi,  infra  pallidiore,  veluiina,  nervis 
utrinque  cire.  8-10,  supra  non,  infra  distincte 
prominentibus  ;  inflorescentiis  axillaribus  (axil- 
lis  foliorum  delapsorum?),  longe  pedunculatis, 
pedunculo  7-10  cm.  longo,  cymoso-paniculalis, 
compactis,floribus  pedicellatis,pedicelIo3  5  mm. 
longo,  bracteis  filiformibus,  3-5  mm.  longis; 
calyce  subglabro,  infundibuliformi,  3-4,5  mm. 
longo,  5-lobaio,  lobis  triangularibus,  cire.  1  mm. 
longis;  corolla  longe  tubulosa,lubo  quam  calycem 
multo  longiore,  32  mm.  cire,  longo  et  1  mm. 
cire,  lato,  lobis   5,  ellipticis,  subaequalibus,  cire. 
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5  mm.  lowj^is  et  3,5-4  mm.    lalis,  obtusisj  stylo 
siaminibusque    longissime  exsertis  ;    apice    styli 
bilobato,  circ.  15  mm.    longo,    staminibus  circ. 
12  mm.  exserlis. 
Keg.  V  :  Kisantu,  1899  (J.  Gillel). 

Obs.  —  Lo  geni-e  Clerodendron  reiifonne  déjà  un  nombi-c 
considerable  d'espèces,  diflicilcs  à  diffci-enciei-,  faute  d'un 
travail  d'ensemble  sur  le  genre.  Souvent  les  descriptions  sont 
très  incomplètes,  et  généralement  peu  comparatives.  Il  nous 
a  néanmoins  paru  que  parjui  les  descriptions  d'espèces  à 
inllorescences  axillaires,  pas  une  ne  cadre  avec  celle  que 
nous  venons  de  donner.  Nous  inscrivons  dans  cette  description, 
entre  parenthèses,  que  les  inflorescences  naissent  peut-être  à 
l'aiselle  des  feuilles  tombées  ;  nous  ne  possédons  en  effet  aucune 
inflorescence  accompagnée  d'une  feuille  complète,  il  n'existe 
jamais  que  la  base  de  pétiole  dont  la  feuille  s'est  détachée 
au  niveau  do  l'articulation.  Est-ce  là  un  caractère  constant. 

Le  C.  longUubum  rappelle,  par  la  forme,  la  disposition  et 
Tarticulation  de  ses  feuilles,  les  G.  Buchholùi  Gurke  et 
Preussii  Giirke  (cf.  Engl.  Bot.  Jahrb.  XVIII  p.  175-1 70), 
mais  la  forme  des  racemes  floraux  compacts  et  plus  ou  moins 
capites,  la  longueur  du  tube  floral,  la  villosité  de  la  face  infé- 
rieure des  feuilles,  séparent  nettement  notre  espèce  des  deux 
plantes, décrites  par  M.  Giirke. 

URTiCACËAE. 

llorstenia  L. 

roopsteuia  l^ebeerstil  De  Wild,  et  Th.  Dur.(nov.sp.). 
Gaule  erecto,  dense  villoso,  foliis  inferiori- 
bus  bracteiformibus,  superioribus  post  flores 
nascentibiis,  juvenibus  dense  villosis,  ovato- 
lanceolalis;  infloresceniiis  pedunculatis,  pedun- 
culo  5-9  mm.  cire,  loiigo,  piloso,  basi  bracieato, 
braeteis  pilosis,  trilobalis,  lobis  acutis,  circ.  5  mm. 
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longis;  receptaculo  stelliformi,  14  mm.  circ. 
diam.,  3-b  radiato,  breviier  piloso,  margine  cre- 
naia,  radiis  infra  marginem  receptaculi  nascenli- 
bus,  ianceolalis,  10  mm.  circ.  longis  et  1,5  mm. 
laiis,  apice  subacutis,  pilosis,  laliludinem  recepta- 
culi non  superanlibus;  floribus  masculis  el 
femineis  numerosis,  masculis  i-3-andris,  peri- 
gonio  brevissime  lobato;  ovario  ovoideo,  stylo 
filiformi. 

Rég.  I  :  Haut-Marungu  (R.  P.  Debeerst). 

Obs.  —  Le  Dorsienia  dont  nous  donnons  ici  une  dcscriptioTi, 
1res  incomplete,  n'est  I'cprcseiitc  dans  notre  herbier  que  par 
deux  fragments,  l'un  mesurant  7,5  cm.,  l'autre  10  cm.  C'est 
fort  probablement  le  stade  jeune  de  la  plante  dont  le  rhizome 
ou  le  tubercule  est  sans  doute  souterrain.  Les  fleurs  nais- 
sent à  l'aisclle  de  bractées,  vers  la  partie  médiane  des  tiges, 
les  jeunes  feuilles,  qui  ne  se  développent  probablement 
qu'après  les  fleurs,  forment  un  bouquet  terminal. 

Les  caractères  cnumérés  plus  haut  permettent  de  classer 
notre  plante;  il  suffit  d'examiner  le  tableau  analytique  du 
genre  Dorstenia  public  par  M.  le  Prof.  Engler  dans  les  Monog. 
Afrik.  Pflanzenfarn.  und  Gatt.  I  p.  10,  pour  voir  que  le 
D.  Debeerstii  appartient  à  la  section  Kosaria  (Forsk.)  Engl. 
Mais  si  l'on  essaye  de  déterminer  la  place  qu'il  doit  occuper 
dans  cette  section  on  rencontre  plus  de  difficultés.  Les  t)  der- 
nières espèces  de  la  section  sont  écartées  facilement,  toutes 
possédant  des  feuilles  basilaircs,  mais  point  de  feuilles  sur 
l'axe.  Il  reste  dès  lors  les  D.  Preussii  Schweinf.,  cuspidala 
(Hochst.)  Bur.,  saxicola  Engl.,  caulescens  Schweinf.,  Volkensii 
Engl.  et  Buchanani  Engl.  qui  ont  le  plus  d'analogie  avec 
notre  plante,  les  autres  espèces  du  groupe  se  difîcrencient  par 
la  forme  circulaire  du  réceptacle  à  bractées  allongées  nom- 
breuses. 

Malheureusement  ici  la  clef  analytique  proposée  par 
M.  Engler  ne  cadre  pas  avec  les  caractères  figurés  dans  les 
planches.  C'est  ainsi   par  exemple  que  les  D,  Buchanani  et 
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caulescem  que  raulcin-  i-angc  clans  io  subdivision  cavaclci-isoe 
par  les  mois  :  n  Uoi'cptaculuni  mil  ungcziihntcni  Hand 
zwisclion  doiu  Bractcen  »,  possèdent  d'après  les  figures 
pi.  VIII,  fig.  B,  c.  d.  ot  pi.  V,  fig.  c,  b,  c  des  dentelures  très 
nettes  au  réceptacle. 

Il  est  un  autre  caractère  sur  lequel  nous  desirons  aussi 
attirer  rattonlioii,  cest  la  disposition  des  rayons  tantôt  en 
cor)linuitc  avec  le  bord  du  réceptacle,  tantôt  naissant  en  des- 
sous de  ce  bord.  Ce  dernier  caractère  est  très  visible  dans  notre 
espèce;  il  existe  aussi  dans  le  D.  Volkensii,  mais  les  figures  A 
de  la  pi.  VII  de  la  monographie  de  M.  Engler  ne  le  représen- 
tent pas  nettement. 

Nous  proposons  donc  de  baser  sur  ces  caractères  le  clas- 
sement de  ces  diverses  espèces  et  cela  de  la  façon  suivante  : 

llcceptacle  à  rayons  naissant  en  dessous  du  bord  du  plateau. 

Réceptacle  à  bord  entier D.  Volkensii. 

Réceptacle  à  bord  dentelé. 

Rayons  au  nombre  de  "2,  allongés,  opposés. 

D,  Buchanani. 
Rayons  au  nombre  de  3  à  G. 
Rayons  étroits,  plus   longs   que  le  grand  diam,   du 

réceptacle D»  caulescens. 

Rayons  assez  larges,  plus  courts  ou  égalant  à  peine 
le  plus  grand  diam,  du  réceptacle.     D.  Debeerstii. 
Réceptacle  à  rayons  naissant  du  bord  même  du  plateau. 

D.  Preussii,  cuspidata  ci  saxicola. 


AMARYLLIDACEAE. 

Demeasea  De  Wild,  et  Th.  Dur.  (nov.  gen.). 

Perianlhum  rectum,  erectum,  tubo  cylin- 
draceo,  brevissimo,  lobi  breviores,  angusli, 
aequales.  Stamina  fauci  aequaliler  affixa,  lobis 
aequilonga  non  longiora,  filamentis  filiformibus  ; 
aniherae  parvae,  oblongae,  dorso  affixae,  rectae. 
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Ovarium  3-loculare,  stylus  filiformis,  stigmate 
integro;  ovula  solitaria.  Rhizoma  crassum,  com- 
paclum.  Folia  pauca,  elongata,  lorala.  Scapus 
gracilis,  basi  articulaius.  Flores  umbellali,  pedi- 
cellis  tenuibus,  brevibus.  Bracleae  involucrantes 
indefinilae,  numerosae,  iuleriores  lineares. 
leineasea  lougifolia  De  Wild,  et  Th.  Dur.  (nov.  sp.). 
Rhizomacrassum,solidum,  l!2  mm.  cire.laium, 
exius  brunneum,  radicibus  numerosis,  dense 
pilosis;  foliis  in  peliolum  longum  desinenlibus, 
basi  dilatalum,  cire.  40  cm.  ailingenlibus  et 
20  mm.  circ.  lalis,  aculis,  loriformibus,  supra  el 
infra  glabris,  venis  utrinque  circ.  8,  margine 
plus  minus  crispaiis;  scapo  centrali,  pedunculato, 
5  cm.  longo  el  post  anlhesim  accrescente, 
20  cm.  longo  ailiiigenle;  umbella  pluriflora, 
!2-3  cm.  lata,  bracieala,  bracieis  exterioribus 
4  ovalo-ellipiicis  :  2  majusculis  circ.  14  mm. 
longis  el  8  mm.  lalis,  2  minoribus,  10-12  mm. 
longis  sed  5-4  mm.  lalis,  interioribus  filiformi- 
bus,  pedicellis  7  mm.  circ.  longis,  post  anlhesim 
20  mm.  aningeniibus,perianihio  basi  ariiculato, 
tubo  cylindrico,  brevissimo,  circ.  0,8  mm. 
longo,  segmenlis  lineari-ellipticis,  suboblusis, 
4,5-5,5  mm.  longis  el  0,G  mm.  latis,  o-nerviis, 
filamentis  gracilibus,  circ.  2  mm.  longis; 
aniheris  luteis?,  circ.  2,5  mm.  longis.  Fructibus 
ignolis. 

Congo  :  Sine  loco,  1891  (F.  Demeuse). 

Obs.  —  La  plante,  dont  nous  venons  de  donner  une  des- 
cription assez  étendue,  a  été  récoltée  en  1891,  par  M.  F. 
Dcmcuse,     mais   sans  indication  de  localité.  Nous  avons  ci*u 
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<lovoir  en  faire  le  type  d'un  genre  nouveau,  voisin  du  genre 
Haemantlius,  parce  que  les  Hours  pclilos,  ont  un  pcrianthc 
à  tube  beaucoup  plus  court  (|ue  les  lobes,  les  étamines  un 
filet  plus  court  que  les  anthères  et  plus  court  que  les  lobes 
du  pcrianthc;  en  outre  l'ombelle  est  réduite,  relativement 
paucillorc  et  les  feuilles  sont  très  allongées,  étroites.  Si  l'on 
suit  à  la  lettre  la  plupart  des  clefs  analytiques  des  genres  de 
la  famille  des  Amaryllidacées  on  arrive  à  classer  cette 
plante  parmi  les  Ilypoxidees,  mais  ce  S3raitlà  une  erreur!  Le 
caractère  fondamental  sur  lequel  les  auteurs  se  sont  basés  pour 
différencier  les  llypoxidées  des  Amaryllécs  est  tiré  de  la  pré- 
sence d'un  bulbe  tunique  dans  ce  dernier  groupe,  or  chez  un 
bon  nombre  d' Haemanihus  (Cf.  De  Wild,  et  Th.  Dur.  Con^ 
trib.  fl,  Congo  I  p.  56-57),  il  n'existe  pas  de  bulbe,  mais 
une  racine  bulbiforme,  compacte,  ce  qui  se  retrouve  chez 
notre  plante.  Nous  ne  connaissons  malheureusement  pas  la 
couleur  des  Heurs  de  cette  espace,  ni  la  forme  des  fruits, 

ZINGIBERACEAE. 

Reaealiuia  L. 

Benealmia  bracteat»  De  Wild,  et  Th.  Dur.  (nov.  sp.). 

Herba ,    glaberrima;    foliis    oblanceolatis, 

basi  in  petiolum  attenuatis,  sulcatis,  apîce 
cunealis,  apiculaiis,  limbo  24-60  cm.  longo,  basi 
decurrente,  8,  3-13  cm.  lato;  racemis  ereclis, 
panicula  16  cm.  cire,  longa,  multiflora,  floribus 
in  racemis  laieralibus,  minoribus  dispositis,  cire, 
^-ô-floris,  pedicellatis,  pedicello  8  mm.  cire, 
longo,  racemis  et  pedicellis  basi  late  bractealis, 
bracteis  ovatis,subobtusis,  inferioribus  cire.  2  cm. 
attingentibus  et  JO-12  mm.  lalis;  fruetu  globu- 
loso-oblongo  vel  ellipsoideo,  obtuse  irigono, 
longitudinaliter  slriaio,  brunneo  cire.  9  mm. 
longo  et  6  mm.  lato,  calyce  infundibulari,   obs- 
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cure  irilobato,  cire.  7,5  mm.  longo  coronato, 
seminibus  ovato-angulalis,  circ.  o  mm.  longis, 
lueidis,  arillalis,  arilla  filamentosa. 

Rég.  Ill  :  Lomami,  15  janvier  1889  (F.  De- 
meuse). 

Obs.  —  Bien  que  rccliantillon  dont  nous  venons  de  don- 
ner la  description  soit  très  incomplet,  nous  avons  cru  pou- 
voir le  rapporter  à  une  espèce  nouvelle  caractérisée,  en  tout 
premier  lieu,  par  la  grandeur  et  la  persistance  dès  bractées 
entourant  la  base  des  ramifications  de  la  panicule  et  celle  des 
pédoncules  fructifères,  ce  qui  donne  un  très  curieux  aspect 
à  l'inflorescence. 

Néanmoins  notre  courte  description  doit  être  considérée 
comme  préliminaiie,  il  y  aura  lieu  de  la  compléter  si  nous 
recevons  de  nouveaux  matériaux. 

CYCADACEAE. 


Eneephalartos  Lehm. 

Eneephalartos  Lemarioelîauus    De  Wild,   et  Th. 
Dur.  (nov.  sp.). 

Planta  1-2  m.  alla  (sec.  Le  Marinel  in  litt.); 
foliis  70-100  cm.  longis,  peiiolatis,  rachide  circ. 
20  cm.  longa,  viilosa,  basi  villosissima;  pinnis 
utrinque  18-22,  circ.  8,5  cm. longis  et8mm.latis 
attingentibus,  lanceolalis,  coriaceis,  rigidis,  glau- 
cis,  margine  paululum  recurvalis,  margine  supe- 
riore  1  vel  2  dentato,  inferiore  2-3  dentato, 
apice  mucronato-spinosis;  amento  masculo  subcy- 
lindraceo,  circ.  20  cm.  longo,  squamis  antheri- 
diferis,  triangularibus,glabris,circ.  3  cm.  longis, 
apice  2-3  cm.  lato  et  10-Î2  mm.  alto,  non 
roslrato,  linea  leviter  elevata  submediana  prae- 
dito. 
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Rég.  I  :  Rive  droite  du  Lubi,  à  quelques 
journées  de  Lusambo,i891  (Le  Marinel),  d'où  il 
a  élé  transporté  à  Lusambo.  Nos  échantillons, 
rapportés  par  M.  E.Laurent  en  1896,  proviennent 
de  cette  dernière  localité. 

Obs.  —  Nous  pensons  quo  cette  plante,  dont  un  exemplaire 
vivant  a  clé  rapporte  par  !M.  Laurent,  est  une  espèce  nouvelle; 
elle  est  voisine  de  \'E.  villosus  var.  Hildebrandlii  Ilcnn. 
(cf.  Gartenfl.  1800  p.  294,  fig. 313)  et  parait  surtout  se  rapprocher 
de  la  f.  intermedia  loc.  cit.  par  l'aspect  des  pinnules.  Les  carac- 
tères qui  nous  ont  amenés  à  faire,  de  la  plante  découverte  par 
M.  leCapit.  P.  Le  Marinel  une  espèce  nouvelle,  sont  tirés  de  la 
forme  des  écailles  du  cône  mâle.  En  effet  tandis  que  chez 
VE.  villosus  var.  fJildebrandliiy  le  sommet  de  l'écaille  forme  un 
losange  à  peine  deux  fois  aussi  long  que  large  à  portion  médiane 
surélevée,  dans  VE.  Lemarinelianus  le  sommet  de  l'écaille 
elliptique  est  toujours  2-3  fois  aussi  long  que  large,  il  n'existe 
pas  de  portion  surélevée  elliptique,  une  ligne  disposée  vers  le 
milieu  ou  vers  le  bord  supérieur  forme  une  crête  peu  proémi- 
nente; cette  crête  est  parfois  reliée  à  l'angle  supérieure  par 
une  croie  secondaire;  dès  lors  la  surface  est  divisée  en  3  plans 
obliques  dont  l'inférieur  est  le  plus  développé. 

Il  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  de  reproduire  ici  les* 
quelques  renseignements  contenus  dans  une  lettre  que  M.  le 
Capit.  Le  Marinel  adressait  le  9  janvier  1897  à  M.  Laurent. 
«  Je  pense  que  la  plante  dont  vous  me  parlez  doit  être  le 
palmier  nain  baptisé  par  Wissmann  «  Palmier  de  Pogge  »,  ce 
serait  en  effet  le  D'"  Pogge  qui  le  premier  aurait  rencontré 
cette  plante,  en  1881  à  peu  de  distance  de  Luluabourg,  dans 
un  endroit  nommé  Bena-Ganza  et  qui  se  trouve  à  peu  près  à 
6o30'  lat.  S.  et  22°  long.  E.  de  Greenwich.  Quant  ù  moi 
j'ai  vu  en  1880,  ces  palmiers  nains  dans  la  localité  dont  je 
vous  parle,  j'en  ai  pris  plusieurs  pieds  et  je  les  ai  plantés  à 
Luluabourg  où  ils  poussaient  très  bien.  Le  pays  des  environs 
de  Bena-Ganza  est  argileux,  on  y  trouve  ce  que  nous  nom- 
mons en  Afri([uc  des  aspects  de  parc,  c'est-à-dire  une  herbe 
courte  parsemée  d'arbres  et  de  Ijosquets.  Ce  qui  est  étrange, 
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c'est  que  dans  toute  celte  région  où  je  n'ai  cessé  de  voyager  en 
tous  sens  pendant  des  années,  je  n'ai  plus  retrouvé  le  «  Pal- 
mier Pogge  »  qu'une  seule  fois;  en  1891,  je  l'ai  en  efFet  vu  en 
grande  quantité  à  quelques  journées  de  Lusambo  sur  la  rive 
droite  du  Luhi,  et  c'est  de  là  que  j'ai  envoyé  au  camp  les  spéci- 
mens que  vous  aurez  vus,  mais  qui  à  Lusambo  végétaient 
péniblement.  —  Là  encore  l'aspect  du  pays  est  à  peu  près  celui 
de  Bena  Ganza.  —  Le  palmier  dont  je  parle  a  généralement  un 
mètre  de  haut  et  ne  dépasse  pas  je  crois  "2  m,  ;  la  coupe  longi» 
tudinalc  aurait  à  peu  près  la  forme  d'une  lyre,  il  croît  au  pied 
de  la  plante  un  fruit  ressemblant  à  un  ananas  allongé,  mais 
non  comestible  ». 

M.  Laurent  ajoute  les  caractères  suivants  ;  «  C'est  une  plante 
à  feuilles  annuelles,  apparaissant  à  la  saison  des  pluies  et  se 
desséchant  à  la  saison  sèche  », 


NOUVELLES. 

Congrès  international  de  Botanique. 

On  sait  qu'un  Congrès  international  de  Botanique  générale  se  tiendra 
à  Paris,  du  1*'  au  10  octobre  de  cette  année,  à  Toccasion  de  l'Exposition 
universelle.  Nous  apprenons  qu'une  décison  récente  accorde  aux  adhérents 
l'entrée  gratuite  à  l'Exposition  pendant  la  durée  du  Congrès.  La  cotisation, 
destinée  surtout  à  couvrir  les  frais  d'impression  des  Actes  du  Congrès, 
a  été  fixée  à  vingt  francs. 


COMPTES-RENDUS  DES  SÉANCES 


SOCIÉTÉ   ROYALE   DE  BOTANIQUE 
DE  BEM.IQUE. 


ANNEE  1900. 


Séance  mensuelle  du  13  octobre  1900. 

Présidence  de  M.  L.  Coomans. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures. 

Sont  présents  :  MM.  L.  Coomans,  V.  Coomans,  De 
Bullemont,  Delogne,  Dens,  Th.  Durand  et  Schamberger; 
Crépi n,  secrétaire. 


MM.  Errera  et  Laurent  font  excuser  leur  absence. 


M.  le  Secrétaire  fait  part  à  l*assemblée  de  la  mort  de  : 
MM.  G.  Clautriau,  membre  effectif  de  la  Société,  décédé 
à  Davos  (Suisse)  le  25  mai. 

—  P.-D.  Lebrun,  membre  effectif  de  la  Société,  décédé 

à  Bruxelles,  le  24  août. 

—  A.  Slossich,  membre  associé  de  la  Société,  décédé 

à  Trieste,  le  24  juin. 

—  J.-G.  Boerlage,  ancien  membre  effectif  de  la  Société, 
directeur-adjoint  du  Jardin  botanique  de  Buitenzorg, 
décédé  à  Ternale  (Java)  à  la  fin  du  mois  d'août  dernier. 
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Il  est  décidé  qu'une  lettre  de  condoléance  sera  adressée 
à  la  famille  des  défunts. 


M.  le  Secrétaire  analyse  une  notice  intitulée  :  Nouvelles 
expériences  sur  la  greffe  de  la  Pomme  de  terre,  par  Emile 
Laurent.  Cette  notice  sera  insérée  dans  le  compte-rendu 
de  la  séance. 

M.  J.  Goffart  a  fait  déposer  sur  le  bureau  un  mémoire 
intitulé  :  Sécrétion  et  sudation.  Deux  commissaires  ont 
été  nommés  pour  examiner  ce  travail  :  MM.  Gravis  et 
Massart. 

M.  V.  Mouton  a  fait  déposer  également  sur  le  bureau 
un  travail  intitulé  :  Notice  sur  des  Ascomycètes  nouveaux, 
pour  lequel  MiVÏ.  El.  Marchai  et  De  VVildeman  ont  été 
nommés  commissaires. 


M.  Durand  donne  des  détails  intéressants  sur  les  dernières 
publications  faites  en  Belgique  sur  la  flore  du  Congo.  Ces 
publications  sont  les  Plantae  Thonnerianae  Congolenses, 
par  MM.  De  Wildeman  et  Th.  Durand  et  le  fascicule  VI 
des  illustrations  de  la  flore  du  Congo,  par  les  mêmes 
auteurs. 

M.  le  Secrétaire  offre  à  la  Société  au  nom  de  son 
auteur,  notre  confrère  M.  le  professeur  A.  Lameere,  le 
deuxième  volume  de  l'importante  Faune  de  Belgique, 


Avant  de  lever  la  séance,  M.  le  Président  proclame 
membres  effectifs  de  la  Société  :  MM.  Godding,  Peters  et 
Leroy,  présentés  à  la  séance  du  6  mai  dernier. 


La  séance  est  levée  à  9  heures. 
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NOUVELLES  EXPÉRIENCES  SUR  LA  GREFFE  DE  LA 
POMME  DE  TERRE, 

PAR     Emile    Lalrrnt. 

Au  mois  de  janvier  dernier,  nous  avons  exposé  devant 
la  Sociéfé  les  résultats  de  greffes  de  Pomme  de  terre  faites 
«ivec  rintention  d'observer  les  effets  de  rinfluence  réci- 
proque du  sujet  et  du  greffon.  Il  s'agissait  de  greffes  de 
liges  appartenant  à  des  variéiés  dont  les  tubercules  sont 
de  couleurs  différentes.  Aucune  modification  ne  fut  con- 
statée dans  la  forme  ni  dans  la  couleur  des  tubercules  du 
sujet. 

Les  expériences  de  cette  année  ont  été  plus  nombreuses 
qu'en  1898  et  1899  et  le  procédé  opératoire  a  été  modifié. 
Au  lieu  de  greffer  les  tiges  en  fente,  on  a  juxtaposé  les 
tubercules;  dans  certains  cas,  on  s'est  borné  à  en  rappro- 
cher les  deux  morceaux  dont  l'un  jouait  le  rôle  de  sujet 
et  on  enlevait  les  boulons  (yeux),  tandis  qu'à  l'aulre  on 
conservait  ces  organes  de  manière  qu'il  constituât  le  gref- 
fon. Les  deux  sections  étaient  maintenues  en  contact  au 
moyen  d'une  ligature  en  fil  de  fer. 

C'est  une  forme  de  greffe  en  placage. 

Un  plus  grand  nombre  d'essais  ont  été  faits  par  un  autre 
procédé.  A  l'un  des  deux  tubercules,  le  sujet,  on  enlevait 
avec  un  emporte-pièce  un  cylindre  de  tissu  de  15  mm.  de 
diamèire  et  on  le  remplaçait  par  un  autre  cylindre  découpé 
avec  le- même  outil  dans  le  tubercule-greffon.  Les  boutons 
du  premier  étaient  supprimés  avec  soin  au  moyen  d'un 
scalpel  afin  d'empêcher  le  développement  de  tiges.  Seuls 
les  yeux  du  grelTon    étaient  destinés   à   fournir  l'appareil 
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végétatif  aérien  et  les  tubercules.  Nous  désignerons  ce 
procédé  sous  le  nom  de  greffe  en  incrustation. 

Il  y  eut  cependant  un  certain  nombre  d'essais  où  les 
bourgeons  du  sujet  furent  conservés  afin  de  réaliser  ce  que 
M.  Daniel  appelle  la  greffe  mixte,  c'est-à-dire,  celle  où 
les  deux  éléments  associés  végètent  de  leur  vie  propre 
et  peuvent  réagir  Tun  sur  l'autre  d'une  façon  plus 
complète. 

Les  greffes  ont  été  cultivés  en  pots  soigneusement 
numérotés  et  soustraits  à  toute  cause  de  confusion.  Il  y 
en  avait  70,  dont  voici  le  détail. 

N"*  1  à  5  ;  variété  Agneli  à  chair  blanche  greffée  en 
incrustation  sur  la  variété  Géante  bleue. 

N"'  6  à  10  :  Géante  bleue  greffée  en  incrustation  sur 
Agneli  à  chair  blanche. 

N°*  11  à  15  :  Géante  bleue  greffée  en  incrustation  sur 
Boule  d'or  (jauae). 

N"*  16  à  20  :  Boule  d'or  greffée  en  incrustation  sur 
Géante  bleue. 

IX»"  21  à  25  :  de  Zélande  (rouge)  greffée  en  incrusta- 
lion  sur  Boule  d'or. 

N"  26  à  50  :  Boule  d'or  greffée  en  placage  sur  de 
Zélande. 

N«'  31  à  55  :  Grosse  violette  greffée  en  incrustation  sur 
Agneli  à  chair  jaune. 

N"'  36  à  40  :  Agneli  à  chair  jaune  greffée  en  incrusta- 
tion sur  Grosse  violette. 

J\«s  41  à  45  ;  de  Zélande  greffée  en  placage  sur  Blan- 
chard (ou  Yeux  bleus)  à  tubercules  jaunes  marbrés  de 
violet  autour  des  yeux. 

N°'  46  à  50  :  Blanchard  greffée  en  placage  sur  de 
Zélande. 
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N«'  51  à  60  :  Négresse  (violet  foncé)  greffée  en  incrus- 
tation sur  Marjolin  (blanche). 

]V°'  61  à  65  :  Marjolin  greffée  en  incrustation  sur 
Négresse. 

N"'  66  à  70  :  Mêmes  variétés  et  même  procédé  que 
51  à  65,  mais  on  n'enlève  pas  les  yeux,  ce  qui  avait  été 
fait  pour  tous  les  n"'  1  à  65. 

La  récolte  des  tubercules  a  eu  lieu  le  17  juillet  pour  les 
variétés  hâtives,  le  l"-^  septembre  pour  les  autres.  On  a 
examiné  avec  soin  la  forme  et  la  coloration  des  tubercules 
récoltés. 

Dans  aucun  cas,  on  n'a  observé  de  tubercule  dont  la 
forme  fut  intermédiaire  entre  les  tubercules  des  deux 
variétés  juxtaposées. 

En  ce  qui  concerne  la  coloration,  il  y  avait  dans  un 
petit  nombre  de  pots  des  tubercules  de  deux  couleurs 
distinctes.  On  a  examiné  avec  soin  leur  insertion,  ce  que 
permettait  encore  l'état  des  tiges,  dont  la  dessiccation 
n'était  pas  encore  complète. 

Chaque  fois  que  deux  sortes  de  tubercules  se  sont  trou- 
vés rapprochés  dans  le  même  pot,  les  uns  dérivaient  de 
tiges  nées  du  tubercule-greffon,  les  autres  étaient  issus 
du  tubercule-sujet.  Les  yeux  de  celui-ci  n'avaient  pas  été 
rigoureusement  extirpés,  à  cause  de  leur  petitesse;  très 
rarement  il  en  était  né  d'adventifs  dans  la  profondeur  du 
tubercule  sous  l'insertion  des  yeux  normaux,  simplement 
éborgnés.  Mais  il  n'y  avait  aucun  cas  où  la  même  tige, 
d'origine  quelconque,  portât  des  tubercules  de  couleurs 
différentes. 

Les  tiges  nées  des  greffons  ont  régulièrement  donné  des 
tubercules  de  la  forme  et  de  la  couleur  normale  de  la 
variété  qui  avait  fourni  les   greffons.  Et  quand  des    tiges 
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étaient  nées  sur  le  sujet  elles  avaient  produit  des  tuber- 
cules propres  à  la  variété  employée  comme  sujet. 

Il  en  était  ainsi  pour  les  variétés  blanches,  jaunes  et 
Négresse,  soit  que  le  sujet  n'eût  émis  aucune  tige  foliaire, 
soit  qu'il  en  eut  donné,  par  accident  ou  par  suite  de  la 
conservation  des  bourgeons  (greffes  mixtes  n""  66  à  70). 

Chez  les  greffes  de  Zélande,  à  tubercules  rouges,  sur 
Boule  d'or  et  celles  de  Grosse  violette  sur  Agneli  à  chair 
jaune,  on  a  remarqué  que  beaucoup  de  tubercules  étaient 
bicolores.  Le  pigment  était  localisé  aux  deux  extrémités 
ou  au  voisinage  des  yeux.  Avec  un  peu  de  bonne  volonté, 
on  y  aurait  vu  un  état  intermédiaire  entre  la  colora- 
tion des  tubercules  employés  comme  sujets  et  comme 
greffons. 

Nous  avons  bientôt  soupçonné  que,  dans  ces  cas  excep- 
tionnels, il  y  avait  eu  insuffisance  de  production  de  pig- 
ment à  cause  de  la  récolte  prématurée  des  tubercules. 
En  effet,  les  deux  variétés  de  Zélande  et  Grosse  violette 
sont  très  tardives  et  au  moment  où  Ton  mit  fin  aux  expé- 
riences le  développement  des  tubercules  était  peu  avancé, 
Or,  les  matières  colorantes  des  tubercules,  comme  les 
pigments  foliaiies  et  floraux,  sont  des  produits,  plus  oi 
moins  directs,  de  l'assimilation  chlorophyllienne.  C'est  c( 
que  montrent,  du  reste,  nos  anciennes  greffes  sur  tiges  d< 
Négresse  de  rameaux  de  variétés  blanches  ou  jaunes.  La| 
coloration  typique  des  tubercules  n'est  parfaite  qu'à  h 
dernière  période  de  la  végétation.  On  comprend  qu'aupa- 
ravant, le  pigment  soit  localisé  en  certaines  régions  et 
donne  l'illusion  d'un  tubercule  réellement  bicolore  el| 
d'origine  mixte. 

Ce  pressentiment  a  du  reste  été  vérifié  par  l'examen  d( 
touffes  de  deux  variétés  en  question  cultivées  en  pleij 


89 

jardin  et  chez    lesquelles  les  tubercules  présentaient  la 
même  bizarrerie  de  coloration. 

On  ne  peut  donc  pour  les  greffes  de  Zélande  et  de 
Grosse  violette  supposer  une  influence  des  tubercules 
blancs  ou  jaunes  employés  comme  sujets. 

En  somme,  dans  les  70  essais  faits  cette  année,  aucun 
n'a  donné  un  résultat  qui  autorise  à  admettre  une 
influence  visible  du  sujet  sur  la  forme  et  la  coloration  des 
tubercules  produits  par  le  greffon.  Il  ne  faut  pas  s'en 
étonner.  Les  tissus  du  cylindre  qui  constitue  le  greffon 
introduit  dans  la  cavité  creusée  dans  le  tubercule-sujet  ne 
se  soudent  pas  avec  le  parenchyme  de  ce  dernier  comme 
dans  les  greffes  de  plantes  ligneuses.  De  chaque  côté,  les 
plaies  se  cicatrisent  par  la  subérisation  des  cellules  super- 
ficielles; les  deux  couches  subéreuses  peuvent  même 
parfois  adhérer  d'une  manière  assez  intime  au  point  de 
rester  contiguës  çà  et  là  quand  on  relire  le  greffon.  Néan- 
moins, il  ne  semble  guère  possible  qu'il  puisse  y  avoir 
diffusion  de  substances  organiques  au  travers  des  tissus 
de  cicatrisation. 

Lors  de  la  récolte,  on  a  vu  des  greffons  complètement 
vides  dans  le  cylindre  subéreux  qui  les  isolait  du  tubercule- 
sujet.  Souvent,  celui-ci  était  aussi  désorganisé,  soit  qu'il 
eût  été  la  proie  des  microbes,  soit  qu'il  eût  servi  de 
nourriture  aux  tiges  provenant  des  yeux  oubliés  lors 
de  Téborgnage  ou  de  bourgeons  adventifs. 

Il  y  avait  aussi  un  certain  nombre  de  tubercules- 
sujets  qui  étaient  restés  absolument  intacts,  où  les  cellules 
étaient  encore  à  la  fin  de  Tété  bourrées  d'amidon.  L'écorce 
était  devenue  rugueuse  et  portaient  des  leniicelles  blanches 
très  apparentes.  Mis  sous  cloche,  à  la  température  ordi- 
naire, ces  tubercules  n'ont  pas  tardé  à  pourrir  envahis 
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à  l'endroit  des  plaies  faites  à  l'endroit  des  yeux,  par  des 
moisissures  et  des  bactéries. 

Les  auteurs  (Trail  et  Hildehrand)  qui  ont  affirmé  avoir 
obtenu  des  tubercules  mixtes,  avaient  simplement  juxta- 
posés deux  moitiés  de  tubercules  différents,  sorte  de  greffe 
en  placage,  comme  nous  l'avons  fait  dans  un  certain 
nombre  de  nos  expériences.  Il  nous  paraît  de  plus  en 
plus  évident  que  leurs  observations  considérées  comme 
favorables  à  l'influence  du  sujet  sur  le  greffon,  sont  dues 
à  un  examen  prématuré  des  tubercules,  au  moment 
où   la   coloration    était   encore  incomplète. 


COMPTES-RENDUS  DES  SÉANCES 


SOCIÉTÉ   ROYALE   DE  BOTANIQUE 
DE  BELGIQUE. 


ANNEE    1900. 


Séance  mensuelle  du  10  novembre  1900. 

Présidence  de  M.  L.  Coomans. 

La  séance  est  ouverte  à  8  Fieures. 
Sont  présents  :  MM.  L.  Coomans,    V.  Coomans,   De 
Wildeman,  Th.  Durand  et  Schamberger. 
M.  Errera  fait  excuser  son  absence. 


Le   procès-verbal   de    la   séance   du    13    octobre   est 
approuvé. 


M.  le  Secrétaire  annonce  la  mort  de  M.  Edouard- 
Christophe  Pynaerl,  membre  effectif  de  la  Société,  décédé 


H 
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à  Gand,  le  28  octobre  dernier.  II  est  décidé  qu'une  lettre 
de  condoléance  sera  adressée  à  la  famille  du  défunt. 


M.  De  VVildeman  dépose,  en  son  nom  et  en  celui  de 
iVI.  Th.  Durand,  le  neuvième  fascicule  des  Matériaux  poui 
la  Flore  du  Congo.  Ce  Q"*  fascicule  prendra  place, 
comme  les  précédents,  dans  la  2«  partie  du  Bulletin, 


M.  De  Wildeman  prend  la  parole  pour  donner  un 
compte-rendu  du  Congrès  de  botanique  auquel  il  a  assisté 
à  Paris  le  mois  dernier  en  qualité  de  délégué  de  TElat 
indépendant  du  Conj^o.  Ce  compte-rendu  très  détaillé  a 
vivement  intéressé  les  membres  de  la  Société  d'autant 
plus  que  M.  De  VA'ildeman  avait  pris,  à  ce  Congrès,  une 
large  part  dans  les  débats  concernant  plusieurs  points 
importants. 


M.  Fernand  Pirsoul,  rue  de  Bruxelles,  n°  80,  à 
Namur,  présenté  par  MM.  Paque  et  De  Wildeman, 
demande  à  faire  partie  de  la  Société. 


La  séance  est  levée  à  9  heures. 
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MATÉRIAUX  POUR  LA  FLORE  DU  CONGO, 
PAR  Tii.  Durand  et  Ém.  De  Wildeman. 

NEUVIÈME  FASCICULE. 

Nous  publions  dans  ce  fascicule  quelques  espèces  nou- 
velles de  phanérogames  récoltées  par  MM.  Cabra,  De- 
meuse,  Descamps,  Luja  et  Alfr.  Dewèvre.  La  description 
de  Tune  de  ces  espèces,  le  Celosia  Dewevreana^ti  les  notes 
qui  l'accompagnant  nous  ont  été  fournies  par  IVL  le  Prof. 
H.  Sclïinz,  de  Zurich.  En  outre  nous  avons  consigné  dans 
le  présent  fascicule  quelques  observations  sur  les  Scapho- 
petalum  Thonneri  De  Wild,  et  Th.  Dur.  [Scaphopetalum 
monophysca  K.  Schum.)  et  Dioscorea  macroura  Harms, 

Nous  donnons  enfin,  pour  terminer  ce  travail,  une 
revision  des  Muscinées  récemment  récoltées  au  Congo, 
qui  nous  a  été  fournie  par  MM.  F.  Renauld  et  J.  Cardot. 

TILIACEAE. 

Triamfetta  L. 

T.  HeDsii  De  Wild,  et  Th.  Dur.  (sp.  nov.). 

Frutex  cire.  1  m.  altus,  racemosus  ;  rarais  brunneo- 
oilosis.  Foliis  alternis,  breviler  petiolatis,  peliolo  3-5  mm. 
longo,  brunneo-pilosis,  ovalo-lanceolatis,  2,5-5  cm.  lou- 
ais et  8-15  mm.  latis,  irregulariter  dentatis,  basi  sub- 
i;ordatis,  apice  subacutis,  supra  obscure  viridibus, 
oilosis,  pilis  simplicibus  et  stellatis  intermixtis,  subtus 
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pallidioribus,  albo-velutinis,  pilis  stellatis  numerosissimis. 
Floribus  luleis,  fasciculatis,  axillaribus,  fasciculi's  in 
axillis  foliorum  sitis  ;  alabaslro  oblongo-obovalo,  pedicel- 
lato,  pedicelio  brevi,  circ.  1  mm.  lorigo  post  anthesin 
accrescente,  piloso;  sepalis  lineari-oblongis,  circ.  3,5  mm. 
longis,  apiculatis,  extus  stellalo-pilosis  ;  petalis  oblongis, 
quam  sepala  brevioribus;  slaminibus  quam  petala  longio- 
ribus,  sepala  subaequaniibus;  fruciilus  globulosis,  dehis- 
cenlibus,4-locularibus,circ.i  cm.  lalis  (c.  spinis),semini- 
bus  ovoideis  circ.  1,5-2  mm.  longis, lociilis  spinescentibus, 
spinis  rigidis,  circ.  3  mm.  longis,  brunneis,  setosis,  setis 
laleralibus  patulis,  gracilibus,  albescenlibus,  sells  lermi- 
nalibus,  2-3  brevioribus  sed  crassioribm,  divergentibus, 
ereclo-palulis,  non  recurvaiis. 

Rég.  V  :   Ngombi-Lutete,  mars  1888  (Hens.  sér.  A, 
n.  269). 

Obs.  —  Cette  plante  a  etc  signalée,  dans  les  «  Études  sur  la  flore  du 
Congo  I  »  p.  82,  sous  le  nom  de  T.  orthacantha  Welw.,  le  numéro  2(39 
que  nous  possédons  en  herbier  ne  peut  être  rapporté  à  cette  espèce,  en  effet 
les  fleurs  ne  sont  pas  extraaxillaires,  elles  forment  un  racèiiie  privé  de 
feuilles;  les  feuilles  ne  sont  pas  munies  uniquement  de  poils  simples  sur  la 
face  supérieure  et  les  fruits  ne  sont  pas  garnis  d'épines  terminées  par  une 
pointe  étalée,  bien  au  contraire  les  fleurs  sont  fasciculées,  axillaires 
à  Taiselle  des  feuilles  et  se  développent  en  même  temps  que  les  fleurs  ;  les 
feuilles  sont  à  poils  simples  et  étoiles  mélangés  et  les  épines  du  fruit  sont 
terminées  par  deux  ou  trois  pointes  divergentes,  étalées. 

Par  son  fruit  déhiscent  le  T,  Hensii  appartient  à  la  sect.  Bartramett 
(Cf.  Mast,  in  Oliv.  FI.  trop.  Afr.  I,  p.  254),  mais  pour  classer  nettement 
cette  espèce  dans  la  section  il  faudrait  admettre  trois  divisions  secon- 
daires dans  la  subdivision  proposée  par  M.  Masters  loc.  cit.  et  caractéri- 
sées par  ces  mots  : 

Épines  droites  rigides  ou  presque  droites  au  sommet,  lisses  ou  velues 
à  la  base. 

1.  Epines  simples  au  sommet. 
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2,  Épines  à  2  ou  3  pointes  étalées  au  sommet. 

3.  Epines  terminées  par  une  touffe  de  poils  fins. 

Ce  serait  dès  lors  dans  la  dcuxiônic  de  ces  divisions  que  l'on  rangerait  le 
T.  Hensii. 

T.  Descampsil  De  Wild,  el  Th.  Dur.  (sp.  nov.). 

Frulex   ..  .,    racemosus,  rami's  slellato-pilosis.  Foliis 

peliolaiis,  peliolo  5  mm.  cire.  Iongo,brunneo-piloso,apice 

biglanduloso,   elliplicis,  6-7,5  cm.    longis  el  2-2,5  cm. 

lads,    irregulariler  bicrenalis,    dentibus  rotundalis,   basi 

cuueaio-rolundaiis,     apice    suboblusis,    supra    in    sicco 

brunneis,    sparse    stellaio-pilosis,    infra   pallidioribus   et 

sparse  slellato-pilosis,  praccipue  ad  nevos;  nervis  basilari- 

bus  ulrinque  2,  nervulis  in  deniibus  majoribus  exeuntibus. 

Floribus   cymosis,    terminalibus,    pedicellalis,   pedicello 

5  mm.  longo   post  anthesin  accrescente,  stellato-pilosis; 

sepalis  lineari-oblongis,  cire.  5  mm.    longis,  apiculatis. 

exius  stellato-pilosis,  intus  glabris;  peJalis  obovatis  quam 

sepala   brevioribus;    staminibus   numerosis    petala    sub- 

aequaniibus,quam  sepala  brevioribus, fructilus  globulosis, 

cire.   2,5-2,8  cm.   laiis  (c.   spinis),    spinis   elongatis,    in 

sicco  brunneo-violaceis,  gracilibus,flexuosis,  non  rigidis, 

15   mm.    atiingenlibus,  setosis,  setis   lateralibus  albes- 

centibus,    brevibus,    ereclo-patulis,    setis    terminalibus 

fasciculaiis,  ereciis,  quam  laieralia  longioribus,  usque  ad 

0,8  mm.  longis. 

Rég.  I  :  Babondo   (Lomami),  5  juillet  1891   (Capt. 
Descamps). 

Obs.  —  Nous  ne  possédons  qu'un  échantillon  assez  incomplet  de  cette 
i'emavquablc  plante.  Parmi  les  espèces  signalées  dans  la  Flora  of  tropical 
4frica  I,  p.  2oo,  une  seule  le  T.  setulosa  Mast,  est  caractérisée  par 
es  épines  du  fruit  terminées  par  une  touffe  de  poils  fins;  cette  même  par- 
icularité  se  remarque  chez  notre  espèce,  mais  elle  ne  peut  être  confondue 
ivec  la  plante  de  Welwitsch  décrite  par  M.  Masters.  En  effet  tandis  que 
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chez  cette  dernière  la  fleur  contient  12  ctamines,  que  les  feuilles  sont  à 
poils  simples  sur  la  face  supérieure,  les  fleurs  du  T.  Descampsii  ont  un 
nombre  bien  plus  considérable  d'étamines,  plus  de  20,  et  les  feuilles  ne 
possèdent  que  des  poils  étoiles  sur  la  face  supérieure. 

Le  T.  Descampsii  se  classe  donc  dans  la  subdivision  3  dont  nous  avons 
donné  plus  haut  la  caractéristique,  dans  le  voisinage  du    T.  setulosa  Mast. 


STERCULIACEAE. 

Scaphopetalam  Mast. 

S.  Thoiiiieri  De  Wild,  et  Th.  D(ir.  in  Bull.  Herb. 
Boissier  V  (juin  1897)  p.  521,  non  Illuslr.  fl.  Congo  I 
p.  13  t.  7,  nec  Plantae  Tlionnerianae  p.  26  t.  XIX. 

5.     monophysca     K.    Solium,    in    Engl.    et    Pranll 
Naiûrl.  Pflanzenfam.  Nachtr.  p,  241  nomen  (octo- 
bre 1897)  etMonog.  afrik.  Pflanzenfam.  V  (1900) 
p.  93,   pi.  VII,  fig.  A,  a-/. 
Rég.   III    :   Bobi   près   Gali   (Fr.  Thonner). 
Distrib.  :  Kamerun. 

Obs.  —  Dans  le  remarquable  travail  sur  lea  Stcrculiacées  de  l'Afrique, 
cité  plus  haut,  M.  le  Prof.  K.  Schumann  fait  remarquer  que  la  plante  que 
nous  avons  fait  figurer  dans  les  Illustrations  de  la  flore  du  Congo  cou- 
stitue  probablement  une  espèce  différente  de  celle  qu'il  a  dénomnicc 
S.  monophysca.  Nous  avons  examiné  à  nouveau  ce  que  nous  possédons 
en  herbier  de  celte  plante  et  nous  avons  vu  en  effet  que  ce  que  nous  avons 
figuré  dans  les  Illustrations  et  dans  le  Plantae  Tlionnerianae^  n'est  pas 
identique  à  la  plante  récoltée  par  M.  F.  Thonner,  mais  cette  dernière  telle 
qu'elle  a  été  dessinée  par  nous  dans  le  Bull,  de  Tllerbier  Boissier  est  bien 
identique  à  la  plante  décrite  et  figurée  dans  la  monographie  des  Stcrcu- 
liacées (loc.  cit.)  :  nous  avons  donc  indiscutablement  la  priorité  pour  cette 
espèce,  ([ui  doit  porter  le  nom  de  ^\  Thonneri.  Quant  à  la  plante  de 
Dewèvic  «[ui  a  servi  à  faire  la  |)lanchc  des  Illustrations  et  celle  du  Plantae 
Thonnerianae,  nous  la  décrivons  ci-après  sous  le  nom  de  S.  Dewevrei. 
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9.  DewcTrcl  De  Wild,  el  Th.  Dur.  (sp.  nov.). 

S.  Thonneri  De  Wild,  el  Th.  Dur.  Illuslr.  fl. 
Congo  I,  p.  13  pr.  p.,  pi.  VII  el  Planiae  Thon- 
nerianae  p.  20,  pr.  p.,  pi.  XIX. 

Frutex  circ.  2  m.  alius,  apiee  ramorsum  pilis  brun- 
neis  obsitis,  demum  glabris;  foliis  alternis  obovatis,  basi 
subcordatis,  apiee  abrupte  acuminalis,  acumine  acuio, 
inlegris,  supra  viridi-griseis,  infra  viridi-brunneis,  subeo- 
riaceis,  supra  non  lucidis,  glabris,  vel  ad  nerYos  parce 
pilosis,  14-20  cm.  longis  et  versus  apicem  4,5-6,5  cm. 
latis,  versus  basin  2  cm.  circ.  latis,  peiiolatis,  peiiolo 
5-6  mm.  longo,  crasso,  velulino,  asymelricis,  versus 
basin  unilateraliler  conlractis  et  supra  prope  basin 
sacculo  versus  apicem  acuminalo  infra  in  axillam  nervi 
majoris  penuiiimi  aperlo,  nervis  lateralibus  ulrinque 
circ.  8,  supra  paulo,  subtus  prominenlibus  ante  mar- 
ginem  arcualim  anastomosanlibus  et  cum  venulis  con- 
spicuis  arete  reticulato-anastomosanlibus,  nervo  basilari 
et  mcdiano  unilateraliler  approximalis  et  cum  venulo 
secondario  anastomosanlibus,  sacculo  inter  nervum  media- 
num  et  laleralem  aperlo;  slipulis  subulatis,  plus  minus 
persistentibus,  5-12  mm.  longis,  plus  minus  falca- 
lis,  longiiudinaliler  nervialis;  floribus  minoribus,  circ. 
5  mm.  longis,  fasciculatis,  fasciculo  10-20  mm.  longo, 
ramoso,  axillari,  pedicellato,  pedicello  circ.  5-7  mm. 
longo,  brncieaio,  bracteis  subulatis,  cilialis,  sepalis  5  fere 
usque  ad  basin  liberis,  oblongis,  extus  velutinis,  plus 
minus  carinalis,  ;rinerviis,  peialis  5,  sepala  subaequanti- 
bus,  oblongis,  apiee  recurvaiis,  cucullalis,  longiiudina- 
liler striaiis;  tubo  staminum  membranaceo,  penlagono, 
hypocrateriformi,  angulis  feriilibus  5,  lobis  iniermediis 
sterilibus,  feriilibus  oppositipetalis,   peialis   in    alabastro 
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stamina  obiegeniibus,  thecis  6  pro  phalange,  subsessilibus, 
lobis  slerilibus  breviler  tridentatis,  dente  mediano  obtuso, 
lateral!  augusto;  ovario  oblongo  5-loculari,  stylo  integro, 
erecto  vel  apice  leviter  curvato;  fruclibus  rubris,  stellatis, 
7  mm.  longis  et  3,5  mm.  cire,  latis,  5-loeuIaribus, 
loculis  dislinctis,  apice  cornuto  et  prorainente,  loculis 
telraspermis,  placentatione  centrali. 
Congo  :  Dewèvre,  n.  1090. 

Obs.  —  Comme  on  peut  le  voir  en  comparant  celte  description  et  les 
figures  que  nous  avons  citées  en  synonymie,  avec  la  diagnose  du  5.  mono- 
physca  et  les  figures  annexes,  et  aussi  avec  la  figure  de  notre  S.  Thonneri 
in  Bull.  Herb.  Boissier  (loc.  cit.),  les  5.  Thonneri  et  Dewevrei,  qui  ont  le 
caractère  commun  d'être  myrmécophiles,  se  difFérencient  par  la  forme  des 
feuilles,  celle  du  fruit  et  par  le  nombre  de  graines  ou  d'ovules  contenus 
dans  chacune  des  loges  du  fruit  ou  de  l'ovaire. 

M.  Schumann  (loc.  cit.)  a  crée  dans  le  genre  Scaphopetalum  deux  sec- 
tions qu'il  caractérise  par  la  disposition  des  ovules.  Ceux-ci  sont  nombreux 
disposés  sur  2  rangs,  et  les  feuilles  sont  privées  de  pochette  à  la  base,  et 
le  fruit  est  ovale-oblong  rétréci  au  sommet  chez  les  espèces  de  la  section  I 
Euscaphopetalum  K.  Schum,,  tandis  que  les  ovules  sont  au  nombre  de  2, 
en  une  rangée,  les  feuilles  munies  d'une  pochette  à  la  base  dans  la 
section  II  Physcophyllum.  Le  5.  Dewevrei  se  range  dans  cette  section, 
mais  au  lieu  de  dire  «  graines  au  nombre  de  deux  sur  un  rang  »  il  faudra 
supprimer  le  premier  de  ces  termes  et  dire  «  graines  sur  un  rang  ». 

Les  caractères  de  cette  section  seraient  dès  lors  les  suivants  et  les 
deux  espèces  se  différencient  comme  suit  : 

Sect.  II.  Physcophyllum  K  Schum.  —  Ovules  peu  nombreux  (2-4),  dis- 
posés sur  un  rang;  feuilles  pourvues  sur  la  face  supérieure  d'une  pochette 
placée  à  la  base  d'un  des  côtés  de  la  nervure  médiane  ;  fleurs  petites, 
calice  à  bords  velus. 

Feuilles  oblongues-lancéolées  ;  fruit  à  5  loges  très  marquées,  mais  arron- 
dies sur  le  dos,  moins  haut  que  large,  loges  surmontées  d'un  apicule. 
S.  Thonneri  De  Wild,  et  Th.  Dur.  (S.  monophy^ica  K.  Schum.). 

Feuilles  obovales,  retrécies  vers  la  base  ;  fruit  à  5  loges  très  marquées, 
subanguleuses  sur  le  dos,  plus  haut  que  large,  loges  terminées  insensi- 
blement en  pointe  subaiguc,drcssce.  S./^ewpireiDeWild.ctTh^Dur. 
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LEGUMINOSACEAE. 

Acacin  Willd. 

A.  Lnjael  De  Wild,  et  Th.  Dur.  (sp.  nov.). 

Frulex  scandeus  vel  erectus,  aeuleaius,  aeuleis  nurae- 
rosis,  sparsis,  cire.  5  mm.  longis,  compressis,  recurva- 
tis,  apice  nigreseenlibus.  Foliis  allernis,  bipennalis,  rha- 
chide  14-16  cm.  longa,  loia  longitudine  subalala,  sparse 
aculeata,  basi  inflata,  at  versus  basin  glandulosa,  supra 
leviler  eanalieulata  el  breviter  pilosa,  ad  inserlionem  pin- 
nae glandulosa,  slipulis  non  spinescenlibus,  mox  deciduis  ; 
pinnis  3-jugalis,  10-15  cm.  longis,  opposilis,  foliolis  20- 
23-jugis,  opposilis,  ellipiicis,  breviter  peiiolulalis,  basi 
rectangularibus,  16-22  mm.  longis  el  4-5  mm.  latis, 
plus  minus  foliatis,  in  sicco  obscure  virridibus  sed  versus 
basin  glaucis.  Inflorescentiis  longe  paniculatis  usque  ad 
40  cm.  longis,  ramosis,  pedunculis  armatis,  pedicellis 
15-20  mm.  longis, solilariis  vel  geminatis,  basi  bracieaiis, 
non  in  medio  involucellaiis,  bracteis  minimis,  circ. 
2  mm.  longis,  deciduis;  floribus  sessilibus,  basi  braciea- 
iis, capiiaijs,  capitulis  16  mm.  latis,  albescentibus; 
calyce  glabro,  circ.  2,5  mm.  longo,  5-lobato,  lobis  circ. 
1  mm.  longis,  triangularibus,  subacutis;  corolla  calyce 
subaequilonga,  5-lobata,  lobis  brevibus,  margine  ciliaiis  ; 
slaminibus  longe  exserlis,  circ.  6  mm.  longis;  legumine 
ignoto. 

Rég.  IV  :  Bena-Dibele  (Rasai),  15  mai  1899  (Éd.  Luja). 

Obs.  —  VA.  Liijaei  appartient  au  groupe  de  IM.  pennata  (Sect.  Viil- 
gares  Benth.),  dont  les  espèces  sont  caractcrisccs  par  les  bractées  non 
spinescentes,  les  feuilles  doublement  pennées,  les  pétioles  glanduleux.  Il 
possède  comme  VA.  pennata  Willd,  des  pédoncules  floraux  nus,  mais  ce 


ioo 

qui  permet  de  le  difTérencier  aisément  de  cette  dernière  espèce  ce  sont  les 
feuilles;  tandis  que  chez  l'A.  pennata  les  feuilles  sont  composées  de 
8-20  paires  de  pinnules,  à  30-70  paires  de  folioles  de  2  à  6  mm.  de  long., 
chez  VA.  Lujaei,  il  n'y  a  que  3  paires  de  pinnules,  à  20-23  paires  de  folioles 
de  10  à  22  mm.  de  long.  Le  fruit  de  cette  espèce  n'a  malheureusement  pas 
été  récolté. 


COMBRËT  ACEAE. 

Combretuin  Loeffl. 

C.  Cabrae  De  Wild,  et  Th.  Dur.  (sp.  nov.). 

Frutex  3-6  m.  alius,  ramis  novellis  plus  minus  ferru- 
gineo-pilosis,  aduliis  glabrescenlibus  ;  peliolo  foliorum 
brevi,  cire.  6  mm.  longo,  basi  leviler  incrassalo,  lamina 
supra  sparse  brunneo-pilosa,  subtus  bine  inde  praecipue 
in  nervis  ferrugineo-pilosa,  6  cm.  longs  et  5,6  cm.  lata, 
ovalo-elliplica,  basi  obtusa,  rotundata  apice  breviter  acu- 
minata; nervis  lateralibus  utrinque  cire.  6-10,  subtus 
prominentibus;  panicula  irregulari,  ampla,  floribunda, 
composita,  ramis  saepe  oppositis,  adscendenlibus  vel 
subpateniibus  ;  spic^is  confertifloris  capiiuliformibus, 
inflorescenliae  axibus  plus  minusve  ferrugineo-hispidis, 
bracleis  lineari-oblongis,  utrinque  angustatis,  ciliatis, 
receplaculum  inferius  superanlibus;  floribus  sessilibus 
vel  brevissime  pedicellalis,  receplaculo  inferiore  elongaio- 
fusiformi,  plus  minus  brunneo-piloso,  5-4  mm.  longo, 
superiore  extus  subglabro,  primum  pilis  sparsis  obsiio 
demum  glabro,  intus  piloso,  6  mm.  cire,  longo;  calycis 
segmentis  htissime  triangularibus,  acutis,  1,5  mm.  cire, 
longis;  peialis  oblongis,  cire.  2  mm.  longis  el  1  mm. 
lalis,  extus  brunneo-pilosis,  intus  subglabris;  staminibus 
longe  exsertis,  cire.  1,5  cm.  longis;  stylo  filiformi 
stamina   aequante;    fruclu  obovato  basi    in    pedicellum 
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attenuato,    apice    obtuso,    apiculalo,    2,5   cm.  longo    et 
versus  apieem  !2,6  cm.  lalo. 

Rég.   V   :   Bas-Congo   (Gapl.    Cabra,    n.    75,  juillet- 
août  1899). 

Obs.  —  Comme  on  peut  le  voir  en  comparant  notre  description  avec  les 
descriptions  publiées  par  WM.  Englcr  et  Diels  dans  laMonog.  Afr.  Pflanzen- 
fam.  und  Gatl.  III,  le  C.  Cabrae  appartient  au  groupe  Racemosae  Engl.  et 
Diels,  loc.  cit.,  p.  82.  La  quasi  glabrictc  du  réceptacle  supérieur,  il  n'y  a 
à  l'état  jeune  que  quelques  poils  épars,  range  notre  espèce  dans  le  voisinage 
des  G.  mittuense  Engl. et  Diels  et  C.  racemosum  Pal.  Beauv.,mais  la  forme 
même  du  réceptacle  permet  de  l'écarter  du  C.  racemosum  dont  le  récep- 
tacle est  moins  allongé  et  surtout  moins  renflé  à  la  base,  ce  dernier  carac- 
tère rapproche  notre  plante  du  C.  mittuense,  mais  ici  la  forme  dovale  du 
fruit,  dont  la  plus  grande  largeur  se  trouve  dans  le  tiers  supérieur, 
permet  aisément  de  différencier  notre  espèce  du  6'.  mittuense  dont  le 
fruit  suborbiculaire  est  plus  large  au  centre  que  dans  les  autres  parties.  La 
forme  du  fruit  du  C.  Cabrae  rappelle  donc  assez  fortement  celle  du  fruit  du 
C.  cinereopetalum  Engl.  et  Diels,  tel  que  nous  le  voyons  figuré  dans  la 
monogra|)liic  citée  plus  haut,  pi.  XXIII,  fig.  E,  e,  mais  nous  ferons  remar- 
quer qu'il  s'agit  dans  cette  figure  d'un  fruit  jeune  et  que  nous  avons 
observe  des  fruits  de  cette  dernière  espèce  beaucoup  plus  arrondis  à  la 
base  que  ne  le  montre  la  figure  citée;  mais  on  ne  peut  un  instant  con- 
fondre ces  deux  espèces,  car  le  réceptacle  est  couvert  de  poils  apprîmes, 
soyeux  cl  qui  persistent  chez  le  C.  cinereopetalum,  tandis  qu'il  est 
glabre  ou  presque  glabre  chez  notre  espèce. 

Les  4  espèces  de  la  sect.  Racemosae  Engl.  et  Diels,  pourraient  donc 
se  différencier  comme  suit  : 

A.  Réceptacle  supérieur  glabre  ou  presque  glabre  extérieurement. 

Fruits   dont   la   plus   grande   largeur  se  trouve  au  milieu  ou  vers 
la  base. 
Réceptacle  inférieur  environ  1  72  fois  pins  court  que  le  supérieur, 

disque  court  caliciformc  C.  racemosu)n. 

Réceptacle  inférieur  environ  2  fois  jtius  court  que  le  supérieur, 

disque  allongé  caliciformc C.  mittuense. 

Fruits  dont  la  plus  grande  largeur  se  trouve  vers  le  sommet. 

C.  Cabrae. 
B-  Réceptacle  supérieur  velu  extérieurement    .      .     C,  cinereopetalum. 
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AMARANTACEAE. 

Celosia  L. 

C.  Dewe¥reana  Schinz(sp.  nov.). 

Planta  annua,  foliis  alternis,  inter  se  cire.  4  cm.  distan- 
tibus,  ovalis  vel  late-lanceolaiis,  apice  acutis,  acuminalis, 
basi  rotundalis  vel  cordatis,  circ.  3  cm.  longis  et  3,5  cm. 
latis;  infloresceniiis  axillaribus,  circ.  50  cm.  longis,  ra- 
mosi»,  ramis  brevibus,  bracteis  triangulari-lanceoiatis, 
circ  1  mm.  longis,  nervo  mediano  in  arista  brevi  promi- 
nente;  tepalis  lanceolatis,  acutis,  circ.  5  mm.  longis  et 
1  mm.  latis,  supra  luteis,  infra  brunneis  ;  tubo  stami- 
num  circ.  1  mm.  alto,  filamentis  liberis  circ.  1  mm. 
longis;  ovario  globoso-ovato,  stylo  circ.  i/s  mm.  longo, 
apice  bilobato,  déhiscente,  2-4  seminibus  minute  sculp- 
talis. 

Congo  :  Dewèvre,  n.  230. 

Obs.  —  Cette  espèce  nouvelle  appartient  à  la  section  Lestibudesia 
(cf.  Schinz  in  Engl.  Bot.  Jahrb.  XXI p.  180),  et  rappelle  par  son  port  et  par 
la  structure  de  l'enveloppe  de  la  graine,  le  C.  leptostachya  Benth.,  mais 
chez  ce  dernier  les  parties  de  l'inflorescence  sont  sessiles,  les  fleurs  fas- 
ciculces  et  brunes,  les  feuilles  d'un  jaune  verdâtre  à  l'état  sec  et  non  d'un 
brun  noirâtre  comme  dans  notre  espèce.  Certaines  formes  du  C.  laxa 
Scbum.  et  Thonn.,  entre  autres  le  C.  loandensis  Baker  (in  Kew  Bull. 
1897,  p.  277,  Welw.  n.  6337  E)  rapporte  par  Hiern  (Cat.  Welw.  Afr. 
pi.  IV  p.  88S)  à  cette  espèce,  possèdent  des  feuilles  foncées,  mais  les 
fleurs  sont  sessiles,  fasciculccs  et  non  pas  espacées  en  chatons. 

LOR  ANTHACEAE. 

Loraoïhus  L. 

L.  brazKUTiliciiMis  De  Wild.  (sp.  nov.). 
Ramulorum  inlernodiis  2,5-5  cm.  longis;  foliorum  pe- 
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liolo  brevi,  7-8  mm.  longi,  sublereti,  supra  canaliculalo; 
foliis  coriaceis  ovaio-lanceolatis,  basi  oblusis,apice  aculis, 
12-16  cm.  longis  el  5-5,5  cm.  laiis,  nervo  mediano  supra 
leviier  canaliculalo,  infra  valde  promincnle,  nervis  lalera- 
libus    pennatis,   fere   inconspicuis,   non   prominentibus, 

ante  marginem  arcualim  anaslomosantibus  ;  floribus , 

pedicellis ;  braclea ;  calyculo  lurbinato  ad  dimi- 

dium  usque  cum  ovario  connato,  5  mm.  circ.  iongo; 
perigonio  supra  lubum  inferiorem  inflaium,  circ.  4  mm. 
longum  el  5  mm.  latum,  infundibuliformi,  circ.  3,^  cm. 
Iongo,  unilateraliter  fisso,  laciniis  linearibus,  apice  leviier 
incrassalis,  circ.  6  mm,  longis  el  apice  1  mm.  circ.  lalis, 
reflexis;  filamentis  linearibus  in  deniem  anlhera  lineari- 
oblonga  ^-plo  breviorem  oblusum  exeuniibus,  reflexis; 
siylo  elongalo,  exserlo,  polygonali,  apice  filiformi, 
sligmate  globose  leviier  lobulalo. 

Congo  français:  Brazzaville,  février  1891  (F.  Demeuse). 

Obs,  —  La  plante  dont  nous  venons  de  donner  la  description  appartient 
à  la  section  Tapinanthus  Bl.  du  genre  Loranthm  et  dans  cette  section  elle 
appartient  au  groupe  Constrictiflori  Engl.  in  Bot.  Jahrb.  XX,  p,  108.  Elle 
est  \0i3inc  du  L.  constrictiflorus  Engl.,  loc.  cit.  p.  109  et  119  pi.  III, 
fig.  B  ;  malheureusement  nous  ne  pouvons  décrire  l'inflorescence,  les  fleurs 
que  nous  possédons  en  herbier  sont  toutes  détachées  de  leur  support,  elles 
seraient,  d'après  les  notes  accompagnant  Téchantillon  de  M.  F.  Demeuse, 
attachées  directement  sur  le  bois.  Notre  Loranthus  ne  peut  être  rap- 
proché que  du  L.  constrictifloruft,  les  caractères  floraux  de  cette  der- 
nière espèce  et  de  notre  L.  brazzavillensis  sont  en  eff"ct  très  sembla- 
bles ;  la  grande  diff"érence  réside  dans  la  grandeur  des  feuilles  :  tandis  que 
chez  le  L.  constrictiflorus  les  feuilles  ne  mesurent  que  7  à  9  cm.  de  long, 
sur  3  à  5  cm.  de  larg.  et  sont  obtuses  au  sommet,  celles  du  L.  hraxzaviU 
lensis  mesurent  de  12  à  16  cm.  de  long,  et  5  cm.  env.  de  diara.  et  sont 
très  aiguës  au  sommet. 


iOi 


DIOSCOREACEAE. 

Dioscorea  L. 

D.  macroara  Harms  in  Notizbl.  Kongl.  bot.  Gart. 
Berl.  I  (1897)  266;  Baker  in  This. -Dyer  FI.  trop.  Afr. 
VII,  p.  416. 

Rég.  I  :  Pueto,  mars  1696  (Capt.  Descamps). 

Rég.  V  :  Bas-Congo  (Ém.  Laurent). 

Obs.  —  Nous  avons  reçu  cette  remarquable  espèce  du  Haut  et  du  Bas- 
Congo.  Les  plantes  récoltées  par  M.  le  prof.  Laurent  se  développent  dans 
les  serres  du  Jardin  botanique  de  Bruxelles;  nous  en  avons  vu  aussi  un 
fort  beau  pied  dans  les  serres  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 
Les  bulbilles  qui  naissent  à  l'aisclle  des  feuilles  atteignent  dans  les 
plantes  cultivées  à  Bruxelles  jusque  3,5  cm.  de  diam.,  ils  sont  aplatis 
et  l'on  observe  encore  très  nettement  2  ou  3  traces  de  bourgeons; 
ceux-ci  donnent  facilement  naissance  à  de  nouvelles  plantes.  Les  indi- 
gènes les  mangent  parfois  rôtis  sous  la  cendre,  mais  seulement  en  cas  de 
disette  et  encore  ce  ne  seraient  que  les  Botongos  qui  se  résignent  à  en  faire 
leur  nourriture(l]. 

La  description  qui  se  trouve  donnée  dans  la  Flora  of  tropical  Africa  est 
un  peu  sommaire,  et  elle  ne  peut  servir  à  déterminer  la  plante.  M.  Baker 
dit  en  effet  :  «  Leaves  alternate,  distinctly  petiolate,  cordate-orbicular,  \  ft 
long  and  broad....  î,  et  place  par  suite  ce  Dioscorea  dans  une  première 
subdivision  du  genre  dont  toutes  les  espèces  ont  les  feuilles  simples  et 
toutes  alternes  (Leaves  simple,  ail  alternate).  Or  M.  Harms  dit  (loc.  cit.)  : 
foliis  oppositis  pctiolatis  subrhoinboidco-hastatis,  ovatis,  basi  quoad  folia 
majora  profunde  cordatis  et  interdum  subauriculatis,  quoad  minora 
cordatis  et  interdum  sul)auriculatis,  quoad  minora  cordatis  vcl  leviter 
tantum  emarginatis,...  «.  Il  est  presque  inutile  d'acconqiagner  ces  deux 
citations  d'un  commentaire,  cette  description  très  détaillée  de  la  forme  de 


(1)  31.  KiNDT,  directeur  du  Jardin  colonial  à  Laeken,  a  bien  voulu  nous 
communiquer  ce  détail  qu'il  a  observé  pendant  son  séjour  à  Kitobola 
(Bas-Congo). 


iOîi 

la  feuille  correspond  bien   à  la  réalité,  clic  est  assez  loin  do  la  forme 
«  cordale-orbicular  ». 

M.  Ilarius  n'est  pas  tout  à  fait  dans  le  vrai  (piand  il  dit  :  <  foliis 
opposilis  •;  les  deux  genres  de  feuilles  :  alternes  et  opposées,  se  ren- 
contrent sur  la  niômc  tige  et  ce  caractère  ne  peut  donc  servir  de  base  à 
une  division  en  deux  groupes  des  espèces  du  genre;  la  description  déjà  si 
complete  publiée  par  M.  Harms  devra  être  parachevée  par  les  mots  f  foliia 
altornis  rcl  oppositis,  pctiolatis, >. 


lUlDACEAE. 

Geissorbiza  Ker. 

G.  Brlartii  De  Wild,  et  Th.  Dur.  (sp.  nov.). 

Herba  ....,  cire.  50  cm.  alla  (c.  inflorescentia),  caule 

erecto,  compresse,  glabro,  foliis  radicalibus ,  caulibus 

5-4  ensiformibus  12-20  cm.  longis  et  2-4  mm.  laiis, 
glabris,  iongitudinaliter  striatis,  aculis;  inflorescenliis 
lerminalibus,  mullifloris,  corymbosis,  corymbis  ramosis, 
12  cm.  longis,  basi  braclealis,  bracteis  lanceolalo-aculis, 
2-17  mm.  longis;  floribus  violaceis,  sessilibus,  spatha 
bivalvala,  valis  exlerioribus  ovato-oblongis,  subcarina- 
tis,  aculis,  apice  brunneis,  4  mm.  cire,  longis;  perianlhii 
lubo  cylindrico  quam  spatha  longiore,  8  mm. longo,gracili, 
cire.  0,5  mm.  lalo,  apice  inflalo,  cire.  1mm.  laio,  segmen- 
lis  oblanceolalis,  6  mm. cire,  longis  el  versus  apicem  cire. 
2  m.  laiis,  aculis;  slaminibus  quam  segmenta  aequilon- 
gis,  anlheris  quam  fîlamenta  brevioribus,  cire.  3  mm. 
longis,  lanceolalis,  apice  aculis  et  recurvaiis,  stylo  slami- 
nibus  leviler  breviore,  apice  irifido,  stigmate  inlegro. 

Reg.  I  :  Mussima  (Haul-Lualaba)  (Brian). 

Obs.  —  Ce  n'est  pas  sans  hésiter  que  nous  considérons  cette  plante  comme 
une  espèce  nouvelle,  car  elle  présente  de  l'analogie  avec  le  Lapeyrousia 
Welwilschii  Baker  (Ilandb.  Irid.  p.  168  et  in  Oliv.  et  This.-Dver  FI.  trop. 
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afr.  VII,  p. 352). Mais  comme  nous  le  disons  dans  noire  description  les  Sbrail- 
ches  du  style  sont  entières,  caractère  qui  n'appartiendrait  pas  au  genre 
Lapeyrousia.  Nous  tenons  cependant  à  faire  remarquer  que  le  n.  563  de  la 
collection  Schimper,  récolte  à  Woina  en  18S3,  et  que  M.  Baker  (loc.  cit. 
p.  351)  rapporte  à  son  Lapeyrousia  abyssinica  Baker  {Geissorhha  abyssi- 
nica  R.  Br.),  possède  également  des  styles  à  3  branches  entières,  Tcchan- 
tillon  que  nous  avons  sous  les  yeux  et  qui  provient  du  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Paris  n'appartiendrait  donc  pas  au  genre  Lapeyrousia  tel 
qu'il  est  compris  par  M.  Baker,  Le  G.  Briartii  a  avec  le  G.  abyssinica 
plusieurs  traits  de  ressemblance,  mais  si  l'on  compare  les  deux  descrip- 
tions on  saisira  facilement  les  différences.  Chez  le  G.  abyssinica  la  spathe 
est  aussi  longue  que  le  tube  floral,  ce  dernier  est  large,  en  outre  les  inflo- 
rescences sont  peu  ramifiées;  chez  le  G.  Briartii,  la  spathe  est  de  moitié 
au  moins  plus  courte  que  le  tube  du  périanthe  et  ce  dernier  est  très 
étroit,  les  inflorescences  sont  ramifiées,  à  fleurs  nombreuses. 


MUSCI 

AUCTORIBUS  F.  ReNAULD  ET  J.  CaRDOT. 

SPHAGNACEAE. 

SphasDum  Dill 

Sphagnam  congoannm  Warnst.  {sp.  nova) 
Sine  loco  (Fr.  Hens). 
Rég.  V  :  entre  Dembo  et  Kisantu  (G.  Gillet,  1900,  n<»153»). 


DICRANACEAE. 

iUicrodns  Sch. 

nierodns  consolensis  Ren.  et  Gard.  (sp.  nov,).  — 
M.  limoso  Besch.  nossibeano  affinis,  sed  cauli- 
bqs  brevioribusy  foliis  superne  crenulatis,  inter- 
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dum  summo  denticulatis,  rete  densiore  e  cellulis 
elongate  rectangulis  composite,  denium  inflores- 
centia  dioica  distincius. 

Rè^.  V  :  Kisaiiiu  (J.  Gillel,  1900,  ri°  ei)^»'^^). 

Campy lopiis  Brid. 
Cauipylopas   Henfili  Ren.   et  Card,  in  Bull.   Soe.  royale  de  Bot. 
de  Bclg.,  t.  XXXV,  t  (189C)  p.  301. 
Sine  loco  (Fr.  Hens). 

LEUCOBRYACEAE. 
Lencobrynni  Hpe. 
Leacobpyam  congolenseCard.  (sp.nov.). —  L,  came- 
runiae  G.  Mûll.  structura  nervi  proximum,  sed 
habitu  robustiore,  foliis  latioribus  subsecundis, 
apice  obtusiusculo  abrupte apiculatoalisque  latio- 
ribus distinctum. 

Sine  loco  (Fr.  Hens). 

Obs.  —  Cette  espèce  nouvelle  fait  partie  d'une  petite 
section  jusqu'ici  spéciale  à  la  flore  africaine,  comprenant  le 
X.  cameruniae  C.  Mull.,  le  L.  comorense  C.  Miill.  et  le 
L.  madagassum  Besch.  (L.  selaginoides  C.  Miill.),  et  carac- 
térisée par  la  multiplication  des  assises  de  Icucocystes  dans  la 
partie  moyenne  et  supérieure  de  la  feuille. 

C'est  du  L.  cameruniae  C.  MuU.  (I)uscn,  Musci  africnni  in 
camerunia  collecti,  n»  67)  qu'elle  se  rapproche  le  plus. 
L'espèce  du  Cameroun  n'a  pas  encore  élé  décrite,  du  moins  à 
ma  connaissance.  Elle  difftre  de  notre  Mousse  du  Congo  par 
ses  dimensions  plus  faibles,  ses  feuilles  raidcs,  plus  étroites  et 
plus  aiguës,  et  les  ailes  du  limbe  plus  étroites, 

Octoblepharum  Hedw. 
OctoUepharnm  albidam  Hedw.  Musc,  frond.  HI,  p.  15,  tab.  6. 
Rég.  V  :  Foret  de  Bidi  (Dupuis,  1894)  ;  Kisantu  (J.  Gillct, 
899,  no  283). 

12 
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Reg.  Ill  :  Rive  nord  da  Kasai,  district  de  Stanley  Pool 
(Éd.  Luja,  1899). 

Sine  loco  (Fr.  Hens  ;  Dewèvre,  n®  -47). 

Leacophanes  Brid. 
liencophaoes  liccomtei  Besch.  in  Journ.  do  Bot.  189b,  p.  221. 
L.  obtiisatulum  C.  Miill,  apud  Dusén,  New  and  some  little 
known  Mosses  from  the  West  Coast  of  Africa  II,  p.  17. 

Sine  loco  (Dewèvre).  Quelques  tiges  dans  une  touffe  d'Octo- 
blepharum  albidum. 

fissidentaceae: 

rissldens  Hedw. 

Fiesidens  congoleosig  Rcn.  et  Card,  in  Bull.  Soc.  roy.  de  Bot.  de 
Belg.  t.  XXXV,  1  (1896)  p.  306. 
Sine  loco  (Fr.  Hens). 
Fistidens  Dapuisii  Ren.  et  Card,  in  Bull. Soc.  roy.  de  Bot.  de  Belg., 
t.XXXV,l(1896),  p.  306. 
Rcg.  V  :  Forêt  de  Bidi  (Dupuis). 

LEPTOTRICHACEAE. 

Garekea  G.  Mûll. 
Garckea  elongata  Ren.  et  Gard,  (sp,  nov.),  —  Primo 
visu  a  congeneribus  caule  graciliore  longiore 
(20-27  millim.),  foliis  brevibus  remotis  praedito, 
cognoscenda.  Folia  superne  subintegra  vel  leni- 
ter  crenulata.  Operculum  rugosum.  Annulus 
triplex,  fragmentarie  secedens.  Peristomii  dentés 
0,255  mill,  longi,  late  aperti,  cruribus  superne 
coalitis.  Perichaetia  solitaria,  rarius  geminata. 
Sporae  laeves,  minutissime  punctulatae,  diam. 
13-17 /z. 

In  G.  Bescherellei  G.  Mûll.  peristomii  dentés 
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in 


sunt  breviores  (0,176  mill.)  sporaeque  majores 
(19-25  fx). 

Reg.  V  :  Kisaniu  (J.  Gillet,  1900  ;  n»  685). 


C  A  L  Y  M  P  E  R  A  C  E  A  E . 

Calympere»  Sw. 

Calymperes  Borgeni  Kiacr  vai-.  eoagolense  Ren.  ct  Card,  i 
Bull.  Soc.  roy.  dc  Bot.  de  Belg.  t.  XXXV,  i  (1890)  p.  311. 
Reg.  V  :  Foi-c'tde  Bidi  (Dupuis,  1894). 

Calymperes  Gilleti  Ren.  et  Card.  (sp.  nov.),  —  Ha- 
bitu  C.  secundulo  C.  Mull,  cameronensi  sat 
simile;  diflfert  basi  vaginante  dimidium  fere  folii 
occupante,  e  cellulis  majoribus  reticulata,  papil- 
Usque  dorso  valde  prominentibus.  Teniola  baud 
incrassala,quinqueseriata;  cellulis  marginalibus 
basilaribus  elongatis  uniserialis,  ad  ventrem  bre- 
vibus  quinqueseriatis,exterioribus  denliformibus. 
Folia  usque  ad  apicem  dentata. 

Reg.  V  :  Kisantu  (J.  Gillet,  1899;  n«  284). 


NECKERACEAE. 
Papillarla   G.  Mull. 

Papillaria  diveriifolia  Ren.  ct  Card,  in  Bull.  Soc.  royale  de  bot. 
de  Belgique  t.  XXXVIII,  2  (1899)  p.  73,  et  1,  p.  21. 
Sine  loco  (Dewèvre,  n»  184). 

Pilolrlchella  C.  Mûll. 

Pilolrichella  Dewevrei  Ren.  et  Card,  in  Bull.  Soc.  roy.  de  Bot.  de 
Belg.  t.  XXXVIII,  2  (1899)  p.  72. 


HO 

p.  sordido-viridis  C.  Mull.  vai*.  Dewevrei  Ren.   et  Card 
loc.  cit.  1,  p.  2S. 

Sine  loco  (Dewèvre). 

Keg.  Ill  :  Kasai,  Lusambo,  sur  un  arbre  au  bord  du  Sankuru 
(Éd.Luja,  1899,  no254). 

Obs,  —  Après  avoir  d'abord  considéré  cette  Mousse  comme 
une  espèce  distincte,  nous  avions  pensé  ensuite  qu'elle  pouvait 
n'être  qu'une  forme  du  P.  sordidO'Viridis  C.  Miill.  du  Came- 
roun. Mais  la  réception  d'un  second  échantillon,  provenant 
fort  probablement  d'une  autre  localité  que  celle  où  Dewèvre 
avait  primitivement  récolté  cette  plante,  et  présentant  les 
mêmes  caractères  que  les  premiers  exemplaires,  nous  engage 
à  rétablir  notre  espèce,  au  moins  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  trouvé 
des  formes  de  transition  entre  cette  Mousse  du  Congo  et  celle 
du  Cameroun. 

Pilotrlchella  subbiformis  Ren.  et  Card,  [sp.nov.), — 
Formis  conferlioribus  P,  biformis  Hpe  madagas- 
cariensis  comparanda,  sed  foliis  breviter  bicosla- 
'  lis  facillime  distinguenda.  Caulisrepens,coriicibus 

adfixus.  Folia  plicata,  raraea  concava  subcochlea- 
riformia,  marginibus  superne  revolutis.  Calyp- 
trapilosissima,  Capsuh  in  pedicello4  mill,  longo, 
ovata,  ore  truncata. 

Rég.  V  :  Kisantu  (J.  Gillet,  1900,  n*»  712). 


Neckera  Hedw. 

DTeckera  digtieha  Hedw.  Musc,  frond.  Ill,  p.  58,  tab.  22. 

Pilotrichum  truncatum  Pal.  Beauv.  Prodr.  p.  83. 

Baeka  (Dewèvre,  181)6,  n»  86), 
ÏNTeckera  Ijiliana  Ren.  in  Bull.  Soc.  roy.  de  Bot.  de  Belg.  t.  XXXV,  1 
(1896)  p.  314. 

Rég.  III  :  Ile  du  Congo,  près  d'Upoto,  2«  lat.  N.  (É.  Laurent). 


Ill 


Porotrlchnm  Brid. 

Porotricham  liaorenlii  Ucn.  ct  Cord,  in  Bull.  Soc.   roy.  de   Bot. 
de  Bclg.  t.  XXXV.  1  (1896)  p.  315. 

Reg.  Ill  :  Entre  Lusamho  ct  Ic  Lomami  (É.  Laurent). 


LESKEACEAE 


Thnidiam  Sch. 


Thnidiom  graf  om  (Pal.  Beauv.)  Jacg.  Adumbr.,  II,  p.  322. 
Reg.  V  :  Forêt  de  Bidi  (Dupuis,  189^). 


HYPNACEAE. 

Rhaphidosttf^ginm  Sch. 

Rhaphidosteginm  lamprosericeiFiii  Ren.  et  Card,  in   Bull. 
Soc.   roy.  de  Bot.  de  Belg.  t.  XXXVIII,  2  (1899)  p.  73,  et  1, 
p.  39. 
Reg.  V  :  Près  Matadi  (Dewèvre). 
Rég.  Ill  :  Coquilhatville  (Dewèvre). 

Trichostelenm  Mitt. 

Trichosteleoin  microcalyx  Ren.  ct  Card,  in  Bull.  Soc.  voy.   de 
Bot.  de  Belg.,  t.  XXXV,  1  (1896)  p.  319. 
Sine  loco  (Fr.  Hens). 

Isoptepyginm  Mitt. 

Isoptery^iam  conan^iani  C.  Mijll.  var.  afiymelricom   Ren. 

et  Card,    in  Bull.   Soc.  roy.   de  Bot.  do  Belg.  t.  XXXVIII,  2 
(1899)  p.  74,  et  1,  p.  40. 
Reg.  V  :  Près  Matinde  (Dewèvre,  n»169). 

Isoptepysiam  DeweTrei  Ren.  et  Card.  (sp.  nov,'),  — 
7.  Combae  Besch.  madagascariensi  sat  simile,  sed 
foliis     complanatis      asymetricis      longioribus, 
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ecostatis,  nee  non  foliis  periehaetialibus  integer- 
rimis  distinctum.  Monoicum,  pallide  viride. 
Caulis  brevis  inordinate  ramosus.  Capsula  in 
pedicello  10-12  mill,  longo  inclinata, sicca  sub  ore 
non  constricta.  Perislomii  dentés  exlerni  0,353 
mill,  longi.  Membrana  basilaris  ad  medium  den- 
lium  producla.  Sporae  6-8  [J-  crassae. 
Rég.  Ill  :  Loulongo  (Dewèvre,  1896). 

Stereophyllam  Mitt. 

Stereopbyllnui  pallidiffoliniuRen.  etCard.(5p.  nov.), 
—  A  5.  laetevirente  Broth,  proximo  differl  foliis 
brevioribus  latioribusque,  ac  rete  pallido,  subs- 
carioso,  nee  chlorophylloso  ;  a  S.  nitente  Milt, 
foliis  latioribus  rotundato-obtusis  primo  visu 
distinctum. 

Rég.  V  :  Kisantu  (J.  Gillet,   1900,    n»  712 
ex  parte). 

HYPOPTERYGIAGEAE. 

Rhacopilopsis  Ren.  et  Card. 

Rhacopilopsifl  Dapoisii  Ren.  ctCard.  in  Rev.  Bryol.  1900,  p.  47. 

CyathophorumC^)  Dupuisii'^en.  et  Card,  in  Bull.  Soc.  roy. 

dc  Bot.  de  Belg.  t.  XXXVIII,  1  (1899)  p.  42. 

Rég.  I  :  Forêt  de  Nai-ega,  près  Nyangwc,  4«lat.  S.  (Dupuis). 

Rég.  Ill  :   Près  Matinde  (Dewèvre).    Seulement  quelques 

brins  en  mélange  avec  d'autres  Mousses. 


COMPTES-RENDUS  DES  SÉANCES 

DB  LÀ 

SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  BOTANIQUE 
DE  BELGIQUE. 

ANNÉE  i900. 


Assemblée  générale  du  2  décembre  1900. 
Présidence  de  M.  A.  Cogniaux. 

La  séance  est  ouverte  à  i  h.  40  m. 

Sont  présents  :  MM.  Ch.  Bommer,  Chalon,  Cogniaux, 
L.  Coomans,  V.  Coomans,  De  Wildeman,  Th.  Durand, 
Errera,  Goffart,  Lochenies,  El.  Marchai,  Ém.  Marchai, 
Malagne,  Nypels,  Schamberger,  Van  Aerdschol,  Van 
Bambeke,  Van  der  Bruggen,  Van  Nerom  et  Vanpé; 
Crépin,  secrétaire. 

M.  van  den  Bossche  fait  excuser  son  absence  par  un 
télégramme  adressé  au  secrétariat,  ainsi  que  M.  Massart. 


Le  procès-verbal  de  rassemblée  générale  du  6  mai  1900 
est  approuvé. 

M.  L.  Coomans,  trésorier,  expose  la  situation  finan- 
cière de  la  Société.  Des  remerciments  lui  sont  adressés 
pour  les  soins  qu'il  a  donnés  à  la  gestion  des  finances  de 
la  Société. 

M.  Th.  Durand  donne  lecture  du  compte-rendu  suivant 
de  l'herborisation  générale  dont  Timpression  a  été  votée. 


COMPTE-RENDU  DE  L'HERBORISATION  GÉNÉRALE  DE 
LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  BOTANIQUE  DE  BELGIQUE 
EN  1900, 

PAR  Th.  Durand. 

Dans  l'assemblée  générale  du  6  mai  1900,  la  Sociélé 
avait  décidé  que  son  herborisation  annuelle  aurait  lieu, 
les  10  et  11  juin,  aux  environs  de  Longchamps-sur-Geer 
et  de  Huy. 

Environs  de  Huy,  soit!  Le  botaniste  belge  se  repré- 
sente immédiatement  les  beaux  rochers  de  la  vallée  de  la 
Meuse  avec  leur  flore  calcicole  si  variée,  mais  qu'espérer 
de  l'exploration  des  environs  de  Waremme!  Plus  une 
contrée  est  productive  pour  l'agriculteur,  moins  le  bota- 
niste a  de  chances  d'y  faire  des  récoltes  intéressantes. 

Pourtant,  vers  1873,  votre  rapporteur  avait  fait,  aux 
sources  du  Geer,  une  excursion  qui,  même  au  point  de 
vue  phanérogamique,  n'avait  pas  été  dénuée  d'intérêt;  il 
pensait  que  dans  les  prairies  spongieuses  et  les  petits 
marais  des  bords  du  Geer  bien  des  choses  qu'il  n'avait 
sans  doute  pas  su  voir  n'échapperaient  pas  aux  regards 
perspicaces  de  ses  confrères. 

Mais  une  autre  raison  nous  attirait  fortement  vers 
Waremme.  Tout  le  monde  sait  qu'à  Longchamps-sur- 
Geer  habite  M.  le  baron  de  Selys  Longchamps,  une  des 
gloires  scientifiques  de  notre  pays.  Déjà  en  1898,  lors 
de  la  Session  de  Liège,  M.  le  baron  de  Selys  avait  dit 
qu'il  serait  heureux  de  faire  les  honneurs  de  ses  collec- 
tions et  de  son  parc  à  notre  Sociélé (0. 

(1)  Depuis  que  ces  lignes  ont  été  luds  à  l'assemblée  générale,  la  Belgi- 
que et  la  scienee  ont  fait  une  perte  irréparable.  M.  le  baron  de  Selys 
"'"'"X'-'M'--        Longchamps  s'est  éteint  le  11  décembre  après  une  courte  maladie,  M 
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Le  point  de  ralliement  était  la  gare  de  Waremme,  et 
lorsque  les  excursionnistes  s'ébranlèrent  pour  gagner 
Longcliamps  ils  formaient  déjà  une  troupe  assez  res- 
peelnble. 

De  Bruxelles,  étaient  arrivés  le  plus  infatigable  de  ses 
membres,  notre  dévoué  secrétaire  M.  Fr.  Crépin, 
accompagné  de  MM.  L.  et  V.  Coomans,  De  VV  ildeman, 
Matagne,  Bommer,  Nypels  et  Th.  Durand,  et  de  MM.  Le- 
chenies,  de  Leuze,  et  Godding,  d'Anvers. 

De  Liège,  étaient  venus  MM.  Aigret,  Bris,  Gilkinet, 
Gravis,  Lonay;  de  Tongres,  M.  Vanderyst,  inspecteur  de 
l'agriculture  ;  de  Namur  et  Huy,  MM.  Chalon,  Charlet  et 
Hoerée. 

L'Institut  agricole  de  Gembloux  était  représenté  par 
MM.  Éra.  Laurent  etÉm.  Marchai. 

Un  quart  d'heure  de  marche  et  nous  voici  à  l'entrée 
d'une  majestueuse  avenue  conduisant  au  château  de 
Longchamps.  Nous  sommes  reçus  par  MM.  Raphaël  et 
V^aliher  de  Selys,  qui  nous  souhaitent  la  bienvenue. 

Dans  la  cour  d'honneur  du  château,  se  tenait  le  véné- 
rable ancien  Président  du  Sénat  accompagné  de  ses  petits 
fils. 

M.  de  Selys  adresse  quelques  mots  de  cordiale  bien- 
venue à  ses  confrères,  puis  il  les  invite  à  visiter  ses  col- 
lections zoologiques.  Cette  visite  a  été  pour  beaucoup 
d'entre  nous  une  véritable  révélation.  En  parcourant  les 
galeries,  remplies  des  plus  beaux  spécimens  de  la  faune 

nouvelle  de  sa  mort  a  eu  un  douloureux  retentissement  dans  le  pays 
tout  entier,  car  sa  robuste  et  féconde  vieillesse  ne  faisait  pas  prévoir  une 
disparition  aussi  soudaine.  Notre  Société  qu'il  aimait,  et  qui  était  fière  de 
le  compter  parmi  ses  membres  depuis  sa  fondation,  lui  conservera  un  sou- 
venir ému  et  reconnaissant. 
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générale,  tous  admirablement  préparés  et  rigoureusement 
déterminés,  Ton  oubliait  que  Ton  était  dans  un  hameau  et 
Ton  pouvait  se  figurer  que,  par  un  coup  de  baguette 
magique,  l'on  avait  été  transporté  dans  un  centre  scienti- 
fique important!  Mais  n'est-ce  pas  un  centre  scientifique 
important  que  celui  dans  lequel  ont  été  élaborés  tant  de 
savants  travaux,  qui  ont  porté  au  loin  la  réputation  de 
notre  aimable  hôte  et  enrichi  le  patrimoine  scientifique 
de  la  Belgique  ! 

L'agrément  de  cette  visite  est  encore  rehaussé  par  le 
charme  des  explications  de  M.  le  baron  de  Selys;  il  attire 
notre  attention  sur  les  objets  les  plus  remarquables  réunis 
pendant  sa  longue  carrière  consacrée  tout  entière  au  culte 
de  la  science. 

Émerveillés  de  ces  richesses  zoologiques,  nous  en  venions 
à  oublier  que  nous  sommes  botanistes;  M.  de  Selys  nous  le 
rappelle.  Il  nous  dit  qu'il  a  une  mauvaise  nouvelle  à  nous 
annoncer.  Les  marécages  que  nous  comptions  visiter  ont 
été  asséchés  et  les  résidus  de  l'industrie  sucrière  déversés 
dans  le  Geer  ont  détruit  les  plantes  hygrophiles  des  bords 
de  la  rivière.  Comme  herborisation,  nous  ferons  donc 
buisson  creux.  M.  de  Selys  nous  offre  de  visiter  son  parc 
et  par  cette  belle  et  chaude  journée  de  juin,  nous  allons 
faire,  en  bonne  et  agréable  compagnie,  une  jolie 
promenade. 

Ici  qu'il  me  soit  permis  de  céder  la  plume  à  un  con- 
frère plus  compétent  dans  les  questions  de  sylviculture, 
j*ai  nommé  mon  ami  et  collègue,  M.  le  professeur 
Ch.  Bommer. 

Le  parc  de  Longchamps,dont  la  plantation  remonte  aux 
années  1812  à  1815,  renferme  une  série  extrêmement 
intéressante   d'essences    introduites.    Dès    l'entrée,    on 


117 

remarque  une  superbe  avenue  plantée  de  mélèzes.  Ces 
arbres  sont  de  toute  beauté,  d'une  vigueur  et  d'une 
régularité  de  croissance  remarquables  ;  leur  belle  végéta- 
tion est  d'autant  plus  digne  d'intérêt  que  le  mélèze  est, 
comme  on  le  sait,  frappé  d'ostracisme  dans  la  haute  et  la 
moyenne  Belgique  à  cause  du  nombre  et  de  la  gravité  des 
maladies  qui  l'attaquent. 

Aux  environs  immédiats  du  château,  se  trouvent  de 
magnifiques  hèlres  pourpres  et  deux  arbres  qui  comptent 
parmi  les  plus  dignes  d'attirer  l'attention  dans  ce  bel 
arboretum.  C'est  d'abord  un  Gleiditschia  triacanthos  de 
20  mètres  de  hauteur  dont  la  cime  étalée  et  la  ramure 
légère  sont  du  plus  gracieux  effet.  Cette  espèce  paraît  se 
plaire  particulièrement  dans  cette  région,  car  on  en  peut 
voir  un  second  spécimen,  qui  ne  le  cède  guère  à  celui-ci, 
près  de  la  station  de  Landen;  l'autre  sujet  est  un  très 
vieil  exemplaire  du  noisetier  de  Byzance,  Corylus 
Colurna\  il  mesure  1"50  de  circonférence  et  doit  cer- 
tainement être  considéré  comme  un  des  plus  vieux 
représentants  de  cette  espèce  dans  notre  pays.  Il  a  porté 
fréquemment  des  fruits  et  il  est  profondément  regrettable 
qu'il  soit  parvenu  à  un  état  de  vétusté  qui  fait  craindre 
sa  disparition  prochaine. 

Tout  à  côté,  on  remarque  un  marronnier  ordinaire 
présentant  une  panachure  extrêmement  accentuée,  mais 
très  irrégulièrement  répartie;  certaines  branches  portent 
uniquement  des  feuilles  tout  à  fait  privées  de  chlorophylle. 
Il  y  aurait  à  ce  sujet  des  expériences  intéressantes  à 
faire,  comme  le  suggère  M.  Ém.  Laurent,  le  savant 
professeur  de  Gembloux.  Ces  feuilles  sont  évidemment 
incapables  d'assimiler  le  carbone;  leur  nutrition,  à  ce 
point  de  vue,  dépend  donc  des  branches  vertes  voisines; 
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il  y  aurait  lieu,  par  une  incision  annulaire  pratiquée 
à  la  base  des  branches  à  feuilles  blanches,  de  priver  ces 
dernières  de  l'apport  nutritif  qui  leur  est  indispensable, 
afin  d'en  constater  les  conséquences  :  ou  bien  la  branche 
donnerait  des  feuilles  vertes  ou  elle  devrait  périr. 

Il  est  d'autres  espèces  qui  se  font  remarquer,  soit 
par  leurs  dimensions,  telles  le  Quercus  rubra^  soit  par 
les  variations  peu  communes  qu'elles  présentent.  C'est 
ainsi  que  l'on  peut  voir  un  très  beau  hêtre  dont  les  feuilles 
ont  pris  toutes  l'aspect  de  crêtes  de  coq,  un  magnifique 
noyer  à  fruits  disposés  en  grappes  et  un  chêne  pédoncule 
à  feuilles  pourpres. 

Une  des  essences  les  plus  curieuses  que  renferme  le  parc 
de  Longchamps  est  certainement  la  variété  pyramidale  du 
peuplier  du  Canada  (Populus  monilifera  Aiton).  L'aspect 
ressemble  à  s'y  méprendre  à  celui  du  peuplier  d'Italie, 
mais  la  variété  qui  nous  occupe  présente  sur  ce  dernier 
l'avantage  de  se  plaire  dans  les  lieux  humides,  d'être  plus 
résisianie  au  froid  et  enfin  de  posséder  un  bois  de  meilleure 
qualité.  On  ne  doit  pas  considérer  l'obtention  de  cette 
forme  comme  un  fait  très  exceptionnel, car  on  sait  combien 
est  répandue  dans  un  grand  nombre  d'essences  la  faculté 
de  présenter  certains  types  de  modification  dans  la  crois- 
sance soit  des  branches,  soit  des  feuilles.  C'est  ainsi  qu'on 
connaît  des  formes  à  ramification  pyramidale  et  fastigiée 
chez  les  chênes,  les  ormes,  les  ifs;  la  laciniation  des 
feuilles  atteint  un  degré  remarquable  chez  les  chênes,  les 
châtaigniers,  les  hêtres  et  les  aulnes.  La  collection 
d'arbres  du  parc  de  Longchamps  renferme  de  curieux 
spécimens  de  chênes  et  de  bouleaux  pyramidaux,  de 
charmes  et  d'aunes  à  feuilles  laciniées. 

Parmi  les  essences  feuillues,  on  remarque  encore  bien 
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d'autres  espèces;  notamment  une  belle  série  de  chênes  de 
l'Amérique  du  Nord,  parmi  lesquels  le  curieux  Quercui 
imbricaria  à  feuilles  eniicres  et  le  Quercus  Prinos,  dont 
le  feuillaj^e  se  rapproche  à  un  si  haut  degré  de  celui  du 
châtaignier  commun. 

Une  des  catégories  d*arbres  les  plus  brillamment  repré- 
sentée est  celle  des  conifères.  Il  existe  à  Longchamps 
plusieurs  groupes  de  très  vieux  pins  Weymouth  {Pinus 
Strobus)  d'un  effet  superbe  ;  celte  essence  si  précieuse 
parait  beaucoup  se  plaire  dans  celte  partie  du  pays; 
le  cyprès  chauve  (Taxodium  distichum)  s'y  développe 
également  fort  bien. 

Les  Abies  offrent  quelques  spécimens  très  intéressants, 
leur  végétation  luxuriante  montre  qu'ils  sont  parfaitement 
acclimbtés.  Les  sapins  argentés  sont  d'une  taille  remar- 
quable. UAhies  grandis  existe  en  beaux  exemplaires  et  les 
résultats  que  Ton  constate  devraient  encourager  l'exten- 
sion des  essais  d'acclimatation  de  cette  espèce. 

Dans  le  même  groupe,  se  trouvent  de  magnifiques 
Abies  concolor  et  Nordmanniana  ;  Pseudotsuga  Douglasii, 
Picea  orientalis,  sitchensis  et  ajanensis  frappent  aussi  par 
la  vigueur  de  leur  développement. 

En  face,  se  dressent  des  mélèzes  de  l'extrême  Orient 
Larix  leptolepis  ei  Larix  dahurica.  On  fonde  actuellement 
de  grandes  espérances  sur  la  première  de  ces  essences 
mais  la  plupart  des  plantations  étant  relativement  récen- 
tes il  est  difficile  de  décider  si  les  résultats  très  satisfai- 
sants obtenus  jusqu'ici  resteront  permanents.  La  belle 
venue  et  le  développement  rapide  des  sujets  de  Long- 
champs,  qui  sont  déjà  de  grands  arbres,  sont  pleins 
de  promesses  et  d'encouragements.  Le  Larix  dahurica 
si  rare  dans  les  cultures,  semble  également  digne  d'attirer 
l'attention  des  sylviculteurs. 
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On  pourrait  signaler  encore  une  foule  d'espèces  inté- 
ressantes, telles  par  exemple  les  Libocedrus  decurrens^ 
Thuya  gigantea^  Chamaecyparis  pisifera,  Thuyopsis 
dolabrata,  tous  en  spécimens  de  grande  taille. 

On  peut  dire,  en  résumé,  que  le  parc  de  Longchamps 
est  un  arboretum  des  plus  remarquables  et  que  les 
riches  collections  d'essences  feuillues  et  résineuses  qui 
s'y  trouvent  réunies  constituent  une  vaste  expérience 
d'acclimatation  poursuivie  pendant  près  d'un  siècle.  Les 
beaux  résultats  obtenus  sont  dignes  d'une  étude  appro- 
fondie et  constituent  un  ensemble  vraiment  précieux 
d'indications  pour  nos  sylviculteurs,  en  même  temps 
qu'un  objet  de  haut  intérêt  pour  tous  ceux  qui  aiment  les 
plantes. 

Nous  voici  revenus  à  notre  point  de  départ,  M.  le  baron 
de  Selys  nous  invile  à  entrer  au  château  où  un  déjeuner 
nous  attend. 

Nous  sommes  introduits  dans  la  salle  à  manger, 
après  avoir  présenté  nos  hommages  à  la  famille  de  notre 
amphitryon.  Mais  quelle  surprise  agréable!  C'est  un  vrai 
banquet  qui  nous  est  offert.  Madame  la  baronne  Maurice 
de  Selys  remplit  gracieusement  les  fonctions  de  maîtresse 
de  maison.  Elle  et  les  autres  membres  de  la  famille 
rivalisent  d'amabilité.  Bientôt  nous  oublions  nos  costumes 
d'excursionnistes,  qui  détonnent  un  peu  dans  ce  milieu 
élégant,  pour  ne  plus  goûter  que  la  cordialité  de  cette 
hospitalité  si  large  et  bientôt  la  conversation  devient 
générale. 

Au  dessert,  M.  de  Selys  prend  la  parole  et  dans  un 
speech  qui  nous  rappelle  que  nous  avons  devant  nous 
non  seulement  un  maître  de  la  science,  mais  un  homme 
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qui  a  joué  pendant  un  demi-siècle  un  grand  rôle  dans 
nos  assemblées  parlementaires,  M.  de  Selys  dit  combien 
il  est  beureux  d'avoir  pu  recevoir  la  Société  royale  de 
botanique.  Cette  visite  lui  rappelle  celle  que  lui  Gt,  il  y  a 
quelques  années,  la  Société  malacologique  de  Belgique; 
il  forme  des  vœux  pour  que  notre  Société  échappe  à  la 
langueur  qui  semble  avoir  atteint  tant  d'associations 
scientifiques,  et  il  termine  par  quelques  mots  aimables 
pour  celui  qui  est  Tâme  de  la  Société,  M.  Fr.  Crépin,  et 
pour  le  systématicien  savant  qui  est  actuellement  à  la 
tête  de  notre  compagnie. 
M.  Cogniaux,  président,  répond  en  ces  termes  : 

a  Monsieur  le  Baron, 

«  Chargé  par  mes  confrères  de  vous  remercier  pour 
votre  charmant  accueil,  je  dois  vous  dire  d'abord  pour- 
quoi la  Société  botanique  commence  par  Waremme  son 
herborisation  générale  de  cette  année  :  sans  doute,  nous 
voulions  étudier  la  végétation  des  environs;  mais  nous 
tenions  surtout  à  profiter  de  cette  occasion  pour  venir 
présenter  nos  respectueux  hommages  à  Thomme  de 
science  qui,  par  ses  nombreux  et  importants  travaux 
s'est  acquis  une  renommée  universelle,  et  qui  est  au- 
jourd'hui le  doyen  des  savants  belges,  car  il  y  a  trois 
ans,  l'Académie  royale  de  Belgique  fêlait  déjà  le  cinquan- 
tième anniversaire  de  voire  réception  dans  ses  rangs 
comme  membre  effectif.  Nous  tenions  aussi  à  venir  saluer 
le  vénérable  citoyen  qui,  pendant  près  de  soixante  ans, 
a  rendu  à  la  patrie  des  services  signalés,  et  qui  après  avoir 
occupé  la  plus  haute  situation  politique  du  pays  comme 
président  du  Sénat,  prend  maintenant  une  retraite  bien 
méritée.   Le  Roi   lui-même,    a  daigné   reconnaître  ces 
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services  en  vous  élevant  au  plus  haut  grade  de  son  Ordre, 
celui  de  Grand-Gordon.  Vous  pouvez  maintenant  vous 
reposer  tranquillement  sur  vos  lauriers,  Monsieur  le 
Baron,  votre  nom  figurera  avec  honneur  dans  la  galerie 
des  hommes  les  plus  savants  du  XIX*  siècle  ! 

«  Je  n'ai  pas  à  apprécier  ici  votre  remarquable  œuvre 
zoologique;  mais  la  Société  royale  de  botanique,  en  par- 
ticulier, vous  doit  beaucoup  de  reconnaissance  :  depuis 
près  de  quarante  ans,  elle  a  l'honneur  de  vous  compter 
au  nombre  de  ses  membres;  vous  avez  été  Tun  des  plus 
assidus  à  ses  séances  et  à  ses  excursions,  et  son  Bulletin 
vous  doit  plusieurs  mémoires  des  plus  intéressants.  De 
tout  cœur,  nous  buvons  donc  à  votre  santé;  nous  faisons 
des  vœux  pour  que,  pendant  bien  des  années  encore,  vous 
continuiez  à  jouir  d'une  heureuse  vieillesse,  pour  Thon- 
neur  du  pays  et  pour  le  bien  de  la  science  !  » 

Ces  paroles,  qui  résument  si  bien  le  sentiment  de  tous 
les  assistants,  sont  vigoureusement  acclamées. 

Les  meilleures  choses  prennent  fin,  dit  le  proverbe! 
Le  moment  est  venu  de  quitter  le  château  pour  reprendre 
notre  course.  Au  moment  du  départ,  un  des  petits-fils  de 
M.  de  Selys  nous  photographie  en  groupe;  il  restera  donc 
un  souvenir  matériel  de  cette  charmante  journée. 

M*  le  baron  de  Selys,  toujours  infatigable,  reprend  la 
tète  de  la  colonne,  car  il  désire  nous  montrer  une  partie 
du  pare  que  nous  n*avons  pas  parcourue.  Nous  suivons 
une  dérivation  très  pittoresque  du  Geer  et  nous  visitons 
«  la  Campine  »,  prairie  tourbeuse  entremêlée  d'arbres  dans 
laquelle  on  a  introduit  jadis  bon  nombre  d'espèces  campi- 
niennes;  le  Myrica  Gale  y  végète  encore  vigoureusement. 

Il  y  aurait  eu  des  Algues  intéressantes  à  récolter  dans 
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cette  excursion  de  rapiès-niidi,  malheureusement 
M.  Éni.  De  Wildeman,  rappelé  à  Bruxelles,  nous  avait 
quilles,  ainsi  que  MM.  l3ommer  et  \'an(l(Tyst. 

Nous  voici  à  la  limite  du  parc.  M.  Crépin  se  fail 
l'interprète  de  tous  les  membres  pour  remercier  encore 
M.  le  baron  de  Selys,  MM.  R.  et  VV.  de  Selys  et  leur 
famille,  des  heures  charmantes  et  instructives  que  nous 
venons  de  passer  dans  leur  hospitalière  et  seigneuiiale 
demeure.  Nous  parlons  d'un  bon  pas  par  la  roule  qui 
doit  nous  mener  à  HoKogne-sur-Geer.  De  là,  le  train 
vicinal  nous  conduira  à  Huy  où  nous  devons  loger. 

A  9  heures  du  soir,  nous  arrivons  dans  la  pittoresque 
ciié  hutoise,  enchaniés  de  notre  journée!  Pourtant  au 
point  de  vue  de  la  flore  rurale,  le  résultat  est  à  peu  près 
négatif.  Seul  M.  Lochenies  a  récollé  quelques  lichens 
sur  les  pavés  de  la  cour  d'iionneur  ou  les  arbres  du  parc 
de  Longchamps,  ce  sont  : 

Placodium  saxicohim  Koerb., 
Paniielia  saxatilis  Fr., 
Evernia  prunastn  Ach., 
Lecanora  angulosa  Ach., 

Les  excursionnistes  se  sont  dispersés,  les  uns  sont 
repartis  pour  Liège,  les  autres  pour  Namur  ou  Gembloux, 
et  l'entrée  de  la  Société  royale  de  botanique  à  l'Hôtel  du 
Mouton-Blanc  n'a  pas  Pair  bien  imposante,  car  nous  ne 
sommes  plus  que  sept  :  MM.  Crépin,  L.  et  V.  Coomans, 
Nypels,  Lochenies,  Godding  et  Th.  Durand. 

Si  la  journée  du  10  juin  avait  été  chaude,  le  il  le 
thermomètre  atteignit  dès  le  matin  des  hauteurs  vertigi- 
neuses et,  si  paradoxal  que  cela  puisse  paraître,  notre 
ardeur  herborisante  en  fut  du  coup  singulièrement 
refroidie. 
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Pertursaria  amara  Ach., 

—  communis  DC, 
Buellia  myriocarpa  Mudd. 
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Nous  devions  d'abord  explorer  les  rochers  avoisinant 
la  ville.  Nous  avions  espéré  avoir  comme  guides 
MM.  Charlet  et  VValhelet  qui  connaissent  si  bien  la  flore 
de  Huy.  Vers  8  heures,  ces  confrères  n'arrivant  pas, 
MM.  Lochenies,  Godding  et  moi  nous  nous  décidons  à 
faire  une  petite  course  sur  les  rochers  qui  dominent 
Stalte.  Notre  confrère  anversois  récolte  avec  plaisir  quel- 
ques curieuses  espèces  calcicoles  déjà  toutes  signalées 
dans  Texcellente  Fiorule  des  environs  de  Huy  de  notre 
regretté  ami,  P.-G.  Cluysenaar  (t). 

Pendant  ce  temps  M.  Lochenies  explore  avec  soin  un 
mur  en  pierres  calcaires  qui  lui  donne  les  espèces  sui- 
vantes : 


Aspicilia  calcarea   var.  concreta 

[Schaer], 
*Placodium  albescens  Mass., 

var.  galactinum  [Ach.], 

Psora  lurida  Koerb., 
Endopyrenium  rufescens  Koerb., 
Verrucaria  rdgrescens  Pers. 


Rinodium  exiguum  Th.  Fr., 
Gasparrinia  callopisma  Tornab., 

—  înurorum  Tovnâh., 
Placodium  saxicolum  Koerb., 
Lecanora  subfusca  Achai*., 

vak",  campestris  [Schaer], 

Aspicilia  calcarea  Koerb., 

vai',  conlorta  [Koerb.], 

V Endopyrenium  rufescens  est  une  trouvaille  intéres- 
sante, car  cette  espèce  n'était  connue  que  sur  trois  points 
du  pays  :  Namur  (Bellynck),  Verviers  (Lejeune),  Gand 
(Coemans). 

Mais  il  est  presque  neuf  heures,  il  est  grand  temps  de 
dévaler  de  la  colline  et  de  courir  à  la  station  de  Statte,  d*où 
le  train  nous  conduira  à  Moha. 

Près  de  la  gare,  nous  retrouvons  nos  confrères,  leur 
petite  troupe  s'est  augmentée  de  notre  ami,  M.  Élie  Mar- 
chai, et  de  MM.  Charlet  et  VValhelet. 

(1)  P.-G.  Gluysenaar,  Florulc  de  Huy,  1890. 
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A  Moha,  nous  explorons  les  rochers  surplombés  par 
les  ruines  du  vieux  châieau  de  Moha.  Ces  rochers 
abritent  une  rareté  de  premier  ordre,  le  Trifolium 
scabrum  qui  a  passé  longtemps  pour  être  localisé  dans 
notre  pays  au  bord  de  la  mer,  mais  qui  découvert  en  1882 
à  Moha  par  M.  L.  Delaite,  a  été  retrouvé  sur  plusieurs 
points  des  environs  de  Huy  (conf.  Prodr.  FI.  Belge).  Il 
est  accompagné  du  Medicago  minima  fort  rare  dans  la 
province  de  Liège. 

A  Moha,  nous  notons  encore  dans  les  bois  et  sur  les 
rochers,  en  fleurs  ou  défleuries,  les  espèces  suivantes  : 
Aquilegia  vulgaris,  Lathy  rus  sylvestris^  Dianihus  prolifer, 
Anthyllis  Vulneraria,  Reseda  lutea,  Silène  nutans ,  Cory- 
dalis  solida,  Arabis  hirsuta,  Diplotaxis  tenuifolia,  Sedum 
boloniense,  Vincetoxicum  officinale,  Campanula  persici- 
folia,  Libanotis  montana,  Cornus  mas,  Acer  Pseudo-Pla- 
tanusj  Poly podium  Dryopteris,  etc. 

M.  Lochenies  récolte  les  lichens  suivants  : 


Endocarpon  miniatum  Ach., 
Gasparrinia    callopisma   Tornab., 

aurantia  [Pevs.], 

*Gyalolechia  ochracea  [Achar.], 
Callopisma  variabilis  Koerb ., 


*Placodium  albescens  Mass. 

prunifera  ([Nyl.), 
Placodium  saxicolum  Koerb. 

--  circinatum  Koerb. 


Nous  remontons  la  vallée  en  nous  dirigeant  vers 
Huceorgne. Votre  rapporteur  constate  avec  regret  combien 
la  vallée  a  été  abîmée  depuis  vingt-cinq  ans,  d'abord  par 
l'établissement  de  la  ligne  du  chemin  de  fer,  puis  par  l'ou- 
verture de  nombreuses  carrières;  pourtant  il  y  a  encore 
des  coins  superbes  et  il  est  étonnant  que  celte  partie 
vraiment  pittoresque  de  notre  pays  soit  encore  si  peu 
connue  des  amateurs. 
Les  rochers  et  les  bois  recèlent  bien  des  espèces  intéres- 
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santés,  mais  la  chaleur  est  si  accablante  dans  cette  gorge 
encaissée  que  nous  regardons  avec  admiration  nos  con- 
frères, MiVÎ.Lochenies  et  Godding,  qui  herborisent  encore. 
Le  second  récohe  :  Lactua  pereanis  L.,  Belianthemum 
pulverulent iwi  DC,  qui  tapisse  les  rochers  de  ses  gra- 
cieuses et  blanches  corolles;  Allium  spfiaerocephalum  L., 
CeteracJi  o/fîcinarum  L.,  Polypodum  Dryopteris  L., 
Myosotis  sylvalicLi  L.,  Geranium  liicidum  L.,  Cardamine 
impatiens  L. 

Les  rochers  calcaires  donnent  à  notre  lichénologue  : 


Gyalecta  cupularis  Kocrb., 
Biatora  immersa  Arn., 
*Acrocordia  conoidea  Koerb. 
Verrucaria  rupesiris  Schrad., 


Verrucaria  calciseda  DC, 
Collema  crislatum  Schaer., 
*Lecantclis  Slenliammari Frics, 
*Sagedia  chlorotica  Ach. 


Les  deux  dernières  espèces  sont  des  trouvailles  inté- 
ressantes, car  elles  n'avaient  jusqu'ici  été  récollées  en 
Belgique  qu'aux  environs  de  Dinant  par  M.  Tongiet. 

A  Huccorgne,  où  nous  arrivons  vers  midi,  la  chaleur 
est  telle  que  nous  estimons  qu'il  serait  imprudent  de 
s'exposer  plus  longtemps  à  l'ardeur  des  rayons  solaires. 
Nous  commandons  un  modeste  repas  dans  l'auberge  qui 
est  en  face  de  la  gare,  et  à  1  h.  1/2,  nous  prenons  le  train 
pour  Landen  et  Bruxelles.  —  Nos  amis  Gharlet,  Marchai 
et  VVaihelel  étaient  repartis,  un  peu  avant  nous,  dans  la 
direction  de  Huy. 

Seul  M.  Lochenies  ne  lâcha  pas  pied  !  Huccorgne  lui 
paraissant  une  localité  intéressante  pour  les  Lichens,  il  y 
resta  jusqu'au  soir  récollant  les  espèces  suivantes  dont 
plusieurs  sont  nouvelles  pour  la  flore  liégeoise. 

Sur  tronc  de  Carpinus  : 

*Pyrenula  nitida  Ach.,  1     Duellia  parasema  Th.  Fr. 

Graphis  scripta  Ach.,  | 
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Sur  tronc  de  Popuîtis  : 

Buellia  myriocarpa  Miidd,, 
Phi/acii  stellar  is  var.  adscen- 
dens  Th.  Fr., 

Sur  roches  de  psammile 

Callopismavilellina  Ehrh., 

*Acarospora  discreta  Ach.,(l) 
Lecideafuscoatra  Wlilbg., 


Lecidella  parasema  (A eh.). 


Lecidea  fuscoatra  vai*.  subcontigua 

Fi-  , 
RhizocarponconcentricninVocisch., 

—  obscuratum  Kocvb. 


En  terminant,  qu'il  nous  soit  permis  de  souligner  que 
si  l'herborisation  de  1900  a  augmenté  nos  connaissances 
sur  la  flore  belge,  c'est  bien  à  notre  confrère  Lochenies 
que  tout  l'honneur  en  revient. 


M.  Ch.  Van  liambeke  donne  lecture  de  deux  notes 
mycologiques,  dont  l'impression  est  votée  et  qui  seront 
insérées  dans  la  première  partie  du  Bulletin.  L'auteur 
soumet  ensuite  à  l'examen  de  ses  confrères  une  série  des 
préparations  microscopiques  concernant  le  Champignon 
décrit  dans  sa  première  note. 


M.  Fernand  Pirsoul,  présenté  à  la    dernière   séance 
mensuelle  de  la  Société,  est  proclamé  membre  efl'ectif. 


Avant  de  lever  la  séance,  M.  le  Président  donne  la 
parole  à  M.  L.  Errera,  qui  invile  ses  confrères  à  visiter 
les  collections  d'enseignement  botanique  installées  à 
l'Université  libre. 

La  séance  est  levée  à  2  h.  oO  m. 


(I)  Dans  CCS  diverses  listes,  l'astérisque  indique  les  espèces  nouvelles 
pour  la  flore  liégeoise. 
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VISITE  DES  COLLECTIONS  D'ENSEIGNEMENT  BOTANIQUE 
A  L'UNIVERSITÉ  DE  BRUXELLES. 

Après  l'assemblée  générale,  un  grand  nombre  des  membres  de  la  Société 
se  sont  empressés  de  suivre  M,  le  professeur  Errera  pour  A-^isiter  les 
collections  qu'il  a  fait  installer  à  l'Université  libre  pour  les  cours  de 
botanique.  Ces  collections  que  beaucoup  de  nous  ne  connaissaient  pas, 
sont  composées  et  installées  d'une  façon  extrêmement  remarquable  et 
témoignent  d'une  entente  parfaite  des  besoins  de  l'enseignement. 

M.  Errera  nous  a  tout  d'abord  fait  passer  en  revue  les  collections  desti- 
nées à  l'étude  des  principales  familles  de  plantes,  en  attirant  notre  atten- 
tion sur  les  objets  exposés  qui  pouvaient  plus  particulièrement  nous 
intéresser.  Ceux  d'entre  nous  qui  n'étaient  pas  au  courant  des  progrès 
faits,  dans  ces  derniers  temps,  dans  le  matériel  destiné  à  l'enseignement 
universitaire  de  la  botanique,  ont  été  émerveillés  des  ressources  qu'offre 
aujourd'hui  le  matériel  botanique  mis  à  la  disposition  des  étudiants. 
Grâce  à  l'expérience  de  M.  Errera  et  aux  soins  qu'il  donne  depuis  plu- 
sieurs années  à  l'installation  de  ce  musée  botanique,  grâce  aux  récoltes 
qu'il  a  fait  faire,  au  cours  de  leurs  voyages  lointains,  par  deux  de 
ses  collaborateurs,  MM.  Clautriau  et  Massart,  l'Université  de  Bruxelles 
est  admirablement  outillée  pour  renseignement  de  la  botanique,  surtout 
si  Ton  joint  aux  collections  dont  il  vient  d'être  question,  celles  que 
M.  Errera  a  réunies  à  l'Institut  botanique  dont  il  est  le  créateur  et 
que  notre  Société  a  visitées  antérieurement. 

Nous  sommes  invités  ensuite  à  nous  rendre  à  la  salle  des  cours  de  bota- 
nique, où  pendant  près  d'une  heure  M.  Errera  a  fait  manœuvrer  sous  nos 
yeux  les  nombreux  appareils  qui  servent,  dans  les  cours,  à  expliquer 
de  multiples  problèmes  de  physiologie  et  de  biologie  et  à  faire  bien  saisir 
la  structure  anatomique  ou  organographiquc  des  plantes. 

Nous  sommes  sortis  réellement  enchantés  de  ce  qu'il  nous  avait  été 
donné  de  voir  et  d'entendre.  F.  C. 
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BIBLIOGRAPHIE. 

La  botanique  en  Provence  au  XVI»  sièole.  —  Léonard 
Rauwolff.  —  Jaoques  Raynaudet,  par  Ludovic  Legré.  Marseille, 
1900,  I  vol.  in-8». 

Depuis  plusieurs  années,  M.  L.  Legrc  se  consacre  ù  l'histoire  botanique 
en  Provence  aux  siècles  passes.  Dans  une  suite  de  mémoires,  il  a  succes- 
sivement traite  avec  une  très  grande  érudition  Thistoire  d'anciens  bota- 
nistes ayant  fait  de  la  flore  de  Provence  l'objet  de  leurs  études  :  Pierre 
Pena  et  Mathias  de  Lobel.  —  Hugues  de  Solier.  —  Jean  Saurin.  — 
Félix  et  Thomas  Platter.  —  Valcrand  Dourez.  —  Pierre  Forskal. 

Aujourd'hui,  il  s'est  attaché  à  deux  botanistes  dont  l'histoire  se 
rapporte  encore  à  la  flore  de  Provence  :  Léonard  Rauwolff  et  Jacques 
Raynaudet. 

Pour  bien  connaître  ce  que  Rauwolfî  avait  pu  faire  en  ce  qui  touche  à 
la  flore  de  Provence,  il  était  indispensable  de  consulter  Therbicr  qu'il 
avait  laissé  et  qui  se  trouve  actuellement  au  musée  de  l'Université  de 
Leyde.  L'examen  que  M.  Legré  fit  en  1899  de  cet  herbier  lui  a  permis  de 
savoir  d'une  façon  certaine  quelles  étaient  les  espèces  que  ce  botaniste 
avait  recueillies  pendant  son  séjour  en  Provence,  alors  qu'il  étudiait  la 
médecine  aux  Universités  de  Montpellier  et  de  Valence  (1860-1562). 
L'examen  de  cet  herbier  n'a  pas  seulement  permis  à  M.  Legré  d'établir 
la  concordance  entre  les  noms  anciens  des  plantes  et  leurs  noms 
modernes,  mais  il  a  donné  lieu  à  de  très  nombreuses  observations  du 
plus  haut  intérêt  concernant  non  seulement  des  plantes  de  Provence, 
mais  encore  des  plantes  recueillies  par  Rauwolff  en  Orient.  Les  remar- 
ques purement  botaniques  sont  accompagnées,  dans  le  cours  de  l'ouvrage, 
de  détails  concernant  Rauwolff  et  le»  savants  qui  avaient  été  en  rapport 
avec  lui,  détails  extrêmement  curieux  et  qui  enrichissent  l'histoire  de  la 
botanique  du  16®  siècle. 

Jacques  Raynaudet  était  pharmacien  à  Marseille.  M.  Legré  a,  par  ses 
minutieuses  recherches,  découvert  que  Raynaudet,  dont  le  nom  est 
complètement  passé  sous  silence  dans  toutes  les  biographies,  était  «  un  vail- 
I  lant  botaniste,  passionné  pour  la  res  herbaria,  un  de  ces  utiles  coopcra- 
(  teurs  qui  aidèrent  eflicacement  aux  progrès  de  la  botanique  descrip- 
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<  tivc en  communiquant  aux  plus  illustres  phytographes  de  son  temps 

c  les  plantes  de  la  Provence  ».  Ce  botaniste  fut  en  rapport  avec  Rauwolff, 
Pierre  Pcna,  Conrad  Gesner,  Rondelet,  etc.  M.  Lcgrc  est  parvenu  à 
recueillir  sur  lui  des  renseignements  intéressants  qui  permettent  de  tirer 
ce  botaniste  de  l'oubli  où  il  semblait  condamne  à  rester. 

Nous  devons  féliciter  M.  Legrc  de  l'œuvre  qu'il  a  entreprise  sur  les 
anciens  botanistes  de  la  Provence.  Grâce  à  lui,  nous  posséderons  un 
ensemble  de  documents  extrêmement  précieux  sur  la  botanique  en  Pro- 
vence et  dans  lesquels  les  historiens  anront  largement  à  puiser. 

F.  C 
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LISTE  DES  MEMBRES 

UE    LA 

SOCIÉTÉ    ROYALK   DE   BOTANIQUE   DE   BELGIQUE 
1901. 


MEMBRRS  EFFECTIFS(t). 

AiGRET  (CI.),  chef  de  bureau  à  radministration  des  Ponts-et- 

Chaussées,  48,  rue  Dossin,  à  Liège. 
Baguet  (Ch.),  docteur  en  droit,  8,  rue  des  Joyeuses-Entrées, 

à  Louvain. 
Bamps  (C),  docteur  en  médecine,  à  Hasseli. 
Barbey  (William), à  Valleyres-sous-Kance  (canton  de  Vaud.  — 

Suisse). 
Basèque  (L.),  instituteur  en  chef,  aux  Ecaussines. 
Bauwens  (L.),    receveur   des   contributions,   55,    rue  de  la 

Vanne,  à  Bruxelles. 
Beaujean  (Romain),  directeur  honoraire  de  l'École  moyenne, 

à  St-Hubert. 
Bernays  (Ed.),  avocat,  42,  avenue  Van  Eyck,  à  Anvers. 
Beudin  (Ch.),  docteur  en  médecine,  12,  rue  des  Quatre- Vents, 

ù  i\IoIenbeek-St-Jean. 


(1)  Les  noms  des  membres  fondateurs  sont   imprimes   en   caractères 
gras. 
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BoDSON  (L.),  pharmacien,  14,  rue  des  Guillemins,  à  Liège. 
BoGAERTS  (J.-B.),    directeur  honoraire  des  parcs  et  jardins 

royaux,  118,  rue  Leopold,  à  Laeken. 
BoMMER  (Ch.),  conservateur  au  Jardin  botanique  de  l'Etat, 

professeur  à  TUniversité,   19,  rue  des  Petits-Carmes,  à 

Bruxelles. 
BoMMER  (M™«  E.),  19,  rue  des  Petits-Carmes,  à  Bruxelles. 
Bonnier  (G.),  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  15,  rue 

de  l'Estrapade,  à  Paris.  —  Membre  à  vie. 
Bris  (A.),  ingénieur-directeur  à  la  Société  de  la  Vieille-Mon- 
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